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OBSERVATIONS 

PRÉLIMINAIRES. 



mmt^m^^ ^ '^^Ê^^^^ 



JLj'iMPraESSïON du premier volume du Prëcîs 
analytique des travaux de F Académie , depuis^ 
son établissement en 1744 psqu^à 1750 înclu-« 
sivemcnt -, nV pas, été plutôt terminée que je' 
me SUIS occupé à préparer les matériaux du se- 
<5ond' vbfome. J'ai suivi dans la dbtribution^ desr 
<livérs articles qui le composent le mem€ ordre 
que j'avais établi dans la rédaction du premier* 

Je place en iête un exposé des événement»^ 
remarquables et relatifs à l'Académie , qui ont* 
eu lieu de i75îi à 1760 inclusivement ; ce qui 
me donne l^occasien de £airQ connaître l'espritL. 
qui anima cette Compagoie, et les Sciences^ 
qu'elle cultiva spécialement dm*ant cet espace, 
de dix années.. 

Je donne ensuite le Catalogue exact de tous le$^ 
]N|émpires présentés et lus dans les Séances pM- 
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lîculîères pendant le même intervalle de temps i 
Catalogue qui , comparé à Feffectif de nos Mé- 
moires,' fait connaître le nombre considérable 
de cçux que nous avons à regretter. 

Ce Catalogue est suivi de Vextrak des procès^, 
verbaux des Séances publiques ; extrait qui se 
compose , i® de l'indication des Mémoires dont 
la lecture a occupé ces assemblées solennelles j 
2? de l'aimonce du sujet des prix à décerner à 
1^ Séance publique de Tannée suivante , et dje la 
proclamation de l'auteur qui a mérité le prix 
'4ans le concours de Tannée présente ; B"" du nom. 
4es élèves studieux qui ont mérité des couron- 
ijes dans les diverses écoles nées dans le sein de 
l'Académie, 

* Viennent enfin les extraits des Mémoires eux- 
mêmes , extraits qtd constituent le fonds de l'ou* 
vrage , et qui se partage naturellement en deux 
grandes sections : les 'Sciences et les Belles-. 
Lettres ; les Arts » suivant qu'ils sont méca- 
mques ou libéraux ^ suivent la même classificar 

Les Poésies , s'il y a lieu , et les Éloges des 
Académiciens décédés , formeront un appendix 
a la section des BeBes-Lettres. Les prcmièrea^ 
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5^y rangent naturellement. Les seconds pourraient 
se partager entre les Sciences et les Belles-: 
Lettres , suivant le genre des travaux de FAca-r 
démicien qui en est Tobjet ; mais la nature de 
cette espèce de composition , essentiellement 
oratoire , me paraît la placer invariablement 
dans le domaine des Belles-Lettres. 
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SUITE 

DE L'HISTOIRE 

DE 

L'ACADÉMIE ROYALE 

&ES SCIENCES , DES BELLES-LETTRES ET DE8 AAtd 
DE ROUEJYi: , ; 

Éçénémènis remarquables qui la donceménii 

JLj' A»«ioîfoMî« jttsfpi'îd aT«Tr-ërë tnie scféncë à-péu^ 
près inconnue dans l'Académie ; aucun de ses mem- 
bres résidants ne èuitîvaît, avec ies talents dustin- 
gués , cette science suUiitië qui niet.ie ciel en rappprli. 
avec nous, et nous (ah connaître la marche et la dis- 

9 

tance de cette multitude dé corps lumineuxf qal pta-^ 
îwnt sur noà téies et se balâncen' dans l'e.**paco avec, 
àrutant de régularité que de majesté. 
C'est à M. Pingréi chanoine ir^guUei^.dè 1^ congre^ 
Tome IL A % 
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glitîon de France , que nous sommes redevables de 
ce nouveau bienfait ; et voici quelle en fui ^»cccasion l 
liouvellement agrégé à cette Société laboirieuse et 
distinguée, il y avait apport^ une imagination vive et 
ardente qu'il était essenuel de bîen diriger ; et on 
ctaît encore dans Ses circonstances "délicates on une 
lôte un peu exaltée pouvait compromettre. une con- 
grégation entière. Je veux parler des matières du 
temps, controverse malheureuse à laquelle toutes les 
conditions de PEtat prirent part, qui , des écoles théolo* 
giques^, passe dans les cloîtres, troubla la paix de ces 
pieuses solitudes, et fit de la France entière une' vaste 
arène où les passions combattirent avec fureur. 
rllt^i^Hété.bi^Ti hasardeux d^ laisser au centre.mént^ 
de ce tourbillon un jeune homme plein d'esprit e€ 
de vivacité , incapable par conséquent de rester in- 
différent à cette lutt'e xmiverselle, et certain de figurer 
avec éclat dans le parti qu'il se fût proposé de dé* 
fendre. 

M. Pingre fut donc envoyé à Rouen , où il trouva 
des confrères de mérite ; et , cherchant a l'occuper 
utnènférit'et conformément à ses goûts, on hii inspii^ 

le désir de se livrer sérieusement à l'étude de l'As- 

« 

tronomie (i)» 

11 demeura quelque temps an Mont-aux-Malades » 



,(i\ n existait alors à Rouen et au Mont-aux - Malade*. / 
qui 'n*én est presqu'un faubourg , trois Prieurés de la con- 
^régatipn de * Fraiice : celui de Saint-Lo , celui du Lieu-de- * 
Santé <tt celui -du M ont-anx- Malades. Le iidm de M. Bouiti'/ 
aqcien Prieur ^e Saint-Lo ^ rappellera toujours l^emvux as*»' 
aeniblage des talents et des vertus. JLe Catalogue raiéonné de- 
là bibliothèque du Lîeu-de-Santé , maDuscrit précieux €;oji-,. 
«ervé dans la bibliothèque piablique de cette ville, prouve, d^n» 
édtt «utmr> M. 'Maiie ^ ^at- «ruditioi^ peu coûiinuné j et , si 
s A • ' ' 
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retraite paisible» parfaitement bien situëe pour ce 
genre d'étude , et correspondit avec MM., se* con^ 
frères de Sain(^-Lo et du Lieu-de-Santé. Un. obser- 
vatoire fut construit au Prieuré de Saiat-Lo, et on y 
plaça de bons instruments. M. Bouin , Associe dé 
l'Acade'mie en 1744» s' engagea dans la même car- 
rière^ la parcourut avec bonneur, et en inspira le 
gpût à M* Dulague (i^, qui bientôt devint spn çol« 
laborateur. G^ dernier fut pareillement agrège à l'A* ^ 
Cddëmie dans la même année 1754* 

Nos séances académiques s'enrichirent ainsi d'ob- 
servations astronomiques nombreuses. Il est aisé de 
s'en convaincre en considérant que de deux cent 
quarante-six Mémoires relatifs aux sciences 9 et lus 
à nos séances pendant les dix années dont ce vo* 
lunie expose les travaux, trente-cinq sont relatifs 
à l'Astronomie; c'est un septième à-peu-près, et, 
sur ce nombre , vingt-deux sont de M. Pingre (2)^ 

Appelé à Paris » ce savant estimable ^prit un essor 



{e ne craignais de blessçr la modestie des Membres, de cette- 
congrégation ^ qui vivent encore et qui se trouvaient afors dans 
«quelqu'une de ces trois maisons, j'en. pourrais citer plusieurs qui 
soutiennent avec honneur la gloire littéraire de leur société. , 

(i) M. Dulague, devenu professeur d'hydrographie à Rouen ^ 
s'est fait connaître par des Eléments d* hydrographie qui sont de- 
venus un Ouvrage classique* C yoir l'Eloge de cet Académicien j^ 
par M. Vitalis , et inséra an Précis analytique de ido6. ) 

« ', ^ 

(a) Me déHant avec raison de mes forces 9 et craignant 
quelque erreur de ma part dans l'analyse de ces Mémoires ', j'ai' 
prié M. Meanme , notre aimable collègue , de vouloir bien me 
seconder dans cette partie qui lui est familière , «t J6 publie . avec-^ 
reconnaissance que c'est h sa .'complaisance que nous dev,oi^s le^- 
extraits des Mémoires. sur l'Astronomie et lot Mathématiques qu^ 
^ volume rénfeime* 
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rapide. Tout le monde sait les places quMl y oe-% 
cupa , les commîssioiis itnportantes dont il fui 
chargé par le Gouvernement, et le talent supérieur 
^veç lequel U 6^ eu acquitta, 

$• ^' 

i9S2 ^^ placerai au nombre des événements importants 
pour i*Academie, la nomination de M. Lëcat à la 
place de se^réiaire perpétuel au d.'pariement des 
.17 §4. scient es ^ et celle de M. MaiUet-Duboullay à celui des 
belles lettres : le premier , remplaçant M. l^Abbo 
Guéi'in , démissionnaire ; le second , remplaçant 
M. de Prémagny , pareillement démissionnaire. 

Avec des caractères très-dîffererits , l'un et l'autre 
étaient faits pour honorer leurs places, et l'Académie 
ne pouvait avoir pour {secrétaires des hommes plus 
t'emplis de connaissances et plus zélés pour sa gloire. 
J*ai, dans le- premîer vôtiïme de ces Précis unaly-r 
Itquj^s ,, esquissé le tableau de M. Lecat , et donné 
une idée de son génie tout de flamme M. Duboullay, 
par son affabilité er sa foncent ^ faisait un contraste 
fcappahr avec sou collègue. Littérateur distingué, il 
fétînissaîf le savoir à la modestie, et les grâces à I*é- 
rudition. 11 avait fait de la Grammaire et de l'Histoire 
fincîenne ei moderne une étudç approfondie, et per- 
sonne ii^était plus en état que lui de concourir à la re4 
fonte projeiéf de l'Jîistwre de Normandie. Magistral 
intègre, secrétaire laborieux, par une sage économie 
du temps , il trouva le moiyen d*allier les devoirs de 
fonctions si différentes ; il subordonna toutes ses ac7 
lions & ses principes religieux^ et la pureté d^ ses 
^<BUr$ releva encore l'éclat de ses talents. 

Tels étaient les hommes distingués que l'Académie' 
f yçit inyfpii dç 89, CQu^ance, \Jni8 entre çux f ^r le^' 
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liens de l'amitie et ceax à^une estime réciproque, p^ 
leur zèle el par leers travaux, la correspondance de {a 
Compagnie devint trè$-actlve et s*étendit de touti^s 
parts , et nn grand nombre de noms célèbres dans 
les soîences, les lettres et les arts, vint grossir le oata* 
logne de ses menilMfe9»,etl'bonQrQrpar Uur illttstra-^ 
tion personnelle^ 

Vers le même temps et par les bons offices de M. de *^ 
Brou, la Compagnie obtint de la munificetice de Mes- 
sieurs deVille,la concession d'un terrain près du cours 
de Paris , pour y établir son jardin de botanique. Les ^^^^ "reck 
clôtures furent perfectionnées; la serre et les oran- ^^^ *\^ * * 
geries furent construites telles qu'on les voit aujour- 
d'hui, et le'iout aux frais de l'Académie. La rérolm- 
tîon à pu liii enlever une propriété si légitime et si 
précieuse; niais pourraît-ou lui faire nn crime de re>- , 
porter ses regards sur cet objet de ses complaisances y . . - 

ex de ne pas désespérer de rentrer en possessioii dé 
ce bel établissement qu'elle a créé? .,....- 

• La cité applaudissait ainsi au zèle de l'^Ackdémîe «7^^^ 
pour le progrès des sciences : elle lui donna un té* 
moignage nouveau de l'intérêt qu'elle lui portait en 
se chargeant de faire les frais des prix que l'Aca^ 
demie distribuait h sa séance publique aux Élèves 
distingués des nombretises écDÎes qui s'étaient fot^ 
mées dans son sein. * 

Sous des auspices aussi fat orablcs ,l'At!adémîè M^evoïJ 
poursuivait paisiblement ses travaux; l'émnlation pa5»a6^«tc* 
h'exchiait pas l'harmonie, et Pathitîé ajoutait lin 
fkouveau charme à la culture des scfèiiciefs et deà 
htuai ans^ l<e& A(0mbres résidants et ntm'irésîdaht^ 

A4 
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'ne faisaient un devoir d'ofirir k la Compagnie un 

- exemplaire de leurs productions : elle formait ainsi 

des collections précieuses en livres, gravures, më- 

daîllès et antres objets, et jetait les fondements 

d'une bibliothèque et d'un mnsëum que, dans la 

' suite , elle se fit un devoir* de communiquer au 

public. 

Une circonstance malheureuse vînt troubler ua 

instant cette union si douce , et prouver que , dans les 

Socîe'tës savantes , on ne doit admettre d'autres dis'» 

.rînctîons que celles qui résultent de la supériorité 

.des talents* 

On a VU' que l' Académie était composée d'Aca- 
démiciens honoraires et d* Académiciens de fonction* 
' ' Les uns et les autres devaient être connus par leur 

zèle pour les progrès des sciences, etc. G*est un^ 
>'oi> let- condition exigée par nos premiers statuts, 
très - païen- j^^g Membres des Cours souveraines qui parta-^ 
tes et statuts . > ■ , j i, a j - • . , , 

de AA -g®*'®"^ alors les travaux de TAcademie, avaient ete 

art. 3. ' inscrits dans la classe des honoraires ; c'était une dé- 
jfércpçe que Ton crojiut devoir aux premiers corp9 
SE<> ^756. de magistrature. ^ ' 

' I . M. P. i*'m^*, homme très-estimable, ettrès^instruit^ 
fut présenté à la Compagnie pour occuper une 
place dans la classe des Académiciens de fonction» 
et il avait des titres trop réels pour que sa demande 
^e fût pas accueillie; ipais il . appartenait à un corps 
de mqgistratore qui,..saqs avoir le titre de Cour 
souveraine , prétendit que la place de ses Membreâ^ 
è l'Académie devait être marquée parmi les hono<« 
Tâices. 

On s'aperçut alors , pour la première fois , que 
{es diyer$es classes : dont se compo;5ait l'Acad(^ie,i 
f'taiçn(> dws l'opinion publique^ sépar^'es par ua« 
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intervalle qui réellement n'existait pas; et que \ë 
degré' de considération qu'il accordait aux Acadé- 
miciens, e'tait Lieu plus relatif à la classe qu'au mé- 
rite personnel. 

L^Académ^e s'occupa sans de'Iai de trouver le 
moyen d'écarter pour toujours celle pomme de dif^ 
corde , ei la suppression du titre honoraire lui parut 
le parti opportun. 

M. de Cideville avait donne un exemple bien gêné* 
reux, en demandant a être inscrit dans la classe des 
Académiciens de fonction, et il avait e'té imité par plu- 
sieurs de ses collègues honoraires; mais , quoique l'oa 
pût espérer que ce nivellement s'ope'rerait sans -se- 
cousses, en consideVant que la distinction avait ërë ré» 
glée par l'autorité législative, on estima que le mémo 
pouvoir avait seul l'autorité de l'abroger. On sollicita 
donc de nouvelles lettres-patentes , par !e<^quelles lu 
distinction d'Académicien honoraire serait suppri- 
inée. El tels furent les nçoiifs des nouvelles lettres-pfb- 
tentes obtenues Je 5i décembre 1756, enregistrées 
au Parlement le i4.aoii,t l'j'^J» . 

C'est encore ici le lieu déparier d'un projet forme 
par l'Académie» dont elle s'occupa sérieusement/ et 
qui edt été le complément des établissement^ utiles 
formes dans son sein Je veux parler de la, cjréatioa 
d'une classe d'Académiciens qui eussent consacré 
leurs loisirs à l'Agriculture, et qui, par des expé- 
riences utiles, par une correspondance mutuelle 
avec les autres Sociétés analogues , regnicoles et 
étrangères, eussent introduit dans notre province 
des procédés avantageux de culture, perfectionné 
vos instruments aratoires , et donné des principes au 
premier des Arts, dont l'exercice ( de nos jours ) ne 
^' écarte çttèçe d'aoe rouiiae aveugle. L'exécution ^e 
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' |)fO]et ^fBit d'autant plus facile ^ que l^Acadeiuîe pôs« 
" se'daît déjà dans son sein des hommes auxquels rAgrI-» 
* culture n'ëtait pas étrangère; et lorsque leGouverne«i 

ment créa, en 1 762, une Socie'ie' d'agriculture à Rouen, 
fiées mêmes Aeadëmtcfens devinrent le centre auquel 
-^OHs les nonveaux Associés se rallièrent, et furent ceux 
.'qui rëpandireni sur la Sociçt^ P^clal le plus vif et le 

plus durable. - 

* Suit la teneur des nouvelles lettres patentes et des 
«K>uveanx statuts de l*Acadëmie. Ce sont les lois qui 
"Tont régie jusqu'à la destruction 4^ tputçs les So-^ 
Aciétés savantes en 1795* 

* J'ai dlioisi la même époque pour présenter le cata*- 
'logue des Académiciens, parce quej, pour la pre^^ 
minière £ois , ils sont inscrits sans distinction d*hono- 
Mires , et diaprés la forme voulue par les nouveauiç 
règlements» , 

^OUFELLES Lrmts Pjtevtms obtenues pan 
i tAcadémU roj^uîe des Sciences , des Beîîes^Lettrti 
et des Arts de Rouen , en 1 756. 

: LOUIS, PAK lA GRACE DB DiEU , Roi DB FRANCE ET 

4>E Navarrb : à tous ceux qui ces présentes lettres 
irerroat, salut, Par nos lettres-patentes du mois de 
tjuin 1744 9 ^ous avons permis et autorisé Rétablisse* 
-ment dSineAcadémie des sciences, d^s belles-lettres et 
'des arts dans notre ville de Rouen , et confirmé ses sia-i 
tats contenus en3i articles; mais il nous aurait étéré^ 
présenté que la distinction d'Académiciens lionoraireis 
Wt d* Académiciens de foncjion, que nous avons adt 
4nise dans nosdites lettres-patentes et statuts, loin de 
fnvoriser les avantages que nous nous étions promise 
ih cçt çt^blissemeiit pour le progrès de$ sciences ^ de^ 
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lettres et des arts 9 était nuisible k l'ëmulation qui 
en est le plus solide appui , et que quelques articles 
manquaient d'une précision^ capable de diriger une 
Compagnie à laquelle toute contention , autre ^ue 
les disputes littéraires, doit élre inconnue /ce qui 
cious aurait paru mériter une attention farorable de 
notre part. A ces causes, et voûtant donner à i* Aca- 
démie des sciences > des belles-lettres. et des .arts de 
la ville de Rouen , de nouvelles marques de notre 
protection. Nous, de l'avis de notre Conseil qui a vu 
i^osdites lettres - patentes et statuts du mois de juin 
1744» dont copie est ci-attachëesous le contre-scel 
de notre Chancellerie, et de notre grâce spéciale, 
pleine puissance et autorité royale, avons dit et 
ordonné , et par ces présentes ^sigbées de notre mam , 
disons et ordonnons » voulons et noua, plaît c^ qui 
fBuit: 

TENEUR DES STATUTlS; 

On a marqué de V Astérisque * les articles écîaircîf 
on réformés par le nouveau Règlement de Sa Ma^ 
jesté. Les articles qui n'ont pas cette marque sont 
ceux des anciens' Statuts aujaquels il h^a été rjen 
çhangéf '• « 

' . ■ ' - > 

ÀRTicrE PRKMiER. Le sîeur Duc de LuMrabourg , Protecteur, 

Maréchal de France , Gouverneur de la province de 

J^ormandie , a e'té çboisi pour être le protecteur de , . "^""^ 

J» Académie. * ' rAc'lcl^iniet 

* II. Ladite Académie sera composée d'Académî- '■<>»ts,pres 

_ . ^ 1, A i. • !• • • » * * rogalives e% 

fciens , d'Associés et d Adjoints , s^ns dutinction d' Acîv jçyojrs de^ 

démiciens honoraires, dont nous avons supprimé et dilférentc* 

^ppprin^ons }e titre et qualité dans ladite Acadéniiç« ' classes» 
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* IIL Les Académiciens seront au nombre de qua* 
rante ; savoir : dix-huit pour les sciences , quatorze 
pour les belles-lettres 9 et huit pour les arts. 

* IV. Les dix-huit pour Içs sciepces seront ; 

5 Physiciens, 

2 Ge'omètres, 
st Astronomes, 
5 Anatbmîstes , 

3 Naturalistes, 

5 Botanistes , l'un desquels sera Professeur en 
Botanique , 

2 Chimistes. 

* y. Les quatorze pour les belles^lettres seront : 

4 Pour THisitoire , 

3 Pour les Langues , 
2 Pour la Poésie j^ 

2 Antiquaire ^ 

3 Pour l'Éloquence t 

* VI. Les huit pour les arts sçroQt : 

Quatre pour les a^ts qui dépendent principalement 
<du dessin : tels que la peinture , la sculpture , Tar^ 
chitecture , la gravure ; l'un desquels sera Professeur 
de Técole gri^tuite de dessin. 

Quatre pour les arts qui dépendent plus particu- 
lièrement de la physique et de la géométrie , tels quQ 
l'optique pratique, l'horlogerie, l'art des pompes^ 
ragriculture, les manufactures, etc. 

* VIL Les Associés regnicoles seront aussi au 
nombre de quarante, divisés de la même manière quQ 
Us Académiciens ;. m^ais les Associés u'auront pas dQ 
lioiubre fixQ.j 
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VIII. Los AdjoiiiU seront dès jetxn^s gens de f&gé 
àe yingt-huit ans au moins , dont les dispositions an«^ 
nonceront de grands progrès dans quelque partie des 
Sciences , des belles-lettres et des arts. 

* IX- Les Acade'mîciens elles Adjoints seront Aa- 
tlis à Rouen ; et , si quelqu'un d'eux fixe sa re'sîdencc^ 
ailleurs , sa place sera vacante ; mais l'Académie 
pourra^ si elle le juge à propos, conserver aux Acar 
dëmiciens qui auroiit b'eu mérite de la Compagnie, 
leur rang et leurs prérogatives en qualité de vétérans j^ 
lesquels auront même voix délibérative et même 
séance que les titulaires. Elle pourra aussi accorder 
la même grâce dans le cas de maladie ou d'inOrmitë 
habituelle* Ce règlement aura aussi lieu pour les 
Associés infirmes ou distraits par des affaires , deê 
occupations académiques. 

X. Les Académiciens et les Adjoints ne pourront 
s'absenter plus de six: mois de la vîlfe sans la per- ' ' 
mission de l'Académie , ni , étant dans la ville , man- ' 
quer aux assemblées piendant plus de six semaines , , ^ , 
sans cause légitime qui lui suit connue. 

* XI. Les Académiciens, les Associés et les Adjoints 
auront voix délibérative selon l'ordre du tableau, 
lorsqu'il s'agira de sciences, de belles-lettres et d'arts ; 
mais les seuls Acadénniiciehs titulaires serptit admis 
à donner leur suffrage lorsqu'il s'agira d'élections et 
qu'on traitera d^affaires coîicerflant l'Académie. ' 

* XII. Les séances de TAcadémie se tiendront un* AsMmbléef 
jour marqué par chaque semaine dan^ une salle de *' vacances 
l'hôtel-de-ville » depuïsf quatre ^heiires après midi /*^ l'Acadc- 
jusqu'à six j çt quand il'sera Fêie I.edit jour, l'as- '"*••> 
semblée se tiendra la vieille ; arrivant qu^ijn membre 

de -quelque célèbre Académie fur conduit à ladite 
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IkssetiÀAéè inar qad^ju'un des officiers , il potiif A f 
assister. 

' XIII. Dannee académique commencera après lat 
' temrëe du parlement, et aura les mêmes yacances. 

* * XIV. Il y aura une assemblée publique de l'A- 
èadéctiie une fois Tan i elle se tiendra lé premier mer- 
èredi dix mois d'août, tl toutes personnes y auront 
N ^trée. 

XV. Ceux qui ne seront point dé PÀcadémîe , nd 
{>ourront assister aux assemblées ordinaires, s*ils n*y 
sont conduits par quelqu^un des officiers, pour y 
proposer quelque découverte nouvelle. 

XVI. L'Académie fera célébrer tous les ans, après 
}*a8sexnblée publique, uu service» pour le sîear abbë 
Legendre, son bieufaiteur^ et les Académiciens dé-< 
tédés* 

dfficîcrsdé * XVIt, L'Afcadéfttîe aura un directeur, un vîcé*' 

rAcadëmie, directeur, deux secrétaires, i»un pour les sciences # 

leur élec- |».autre potir les belles-lettres ; un intendant du iardift 
tion , leurs iw i . . 

fonction, et ^*' P'""*^* *' ">» ireso^ief . 

leur. de- * XYlll Lès élections dtis officiera «e fcronl par 
scrutin et a la pluralité des suflragès à la dernièr«f 
assemblée qui précédera les vacances de chaque^ 
année, les deux secrétaires seront perpétuels^ et lea 
autres officiers ne seront en fonction qu'un an de 
suite ^ a moins que le bien d% 1* Académie n'exigé 
qu'ils soient coniiniiés , et cette continuation se ferai 
dans la même forme que les élections. ^ 

XIX. Le directeur Ouvrira les assemblées, fera 
délibérer sur les diJBTérenies matières* Il prendrst 
les voix suivant l'ordre du tableau, Jcquel contiendra 
d'abord les of£icjeri$ eu exercise» ensuite les Acadé* 



toirs» 
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ltii.ciefls.stiWant'leiir rang de réceptionv lés Associés^ 
et enfin les Adjoints. Il donnera sa yoix le dernier^ 
et proi^oncera les résolutions de la Compagnie qui 
auront passe h la pturaliië des suffrages. 5a sîgnay 
lure et celle d'un des deux secréiaires, s'il s'agît 
d'élections et d'affaires, et celle d'un des deux se- 
crétaires « s'il s'agit de travaux académiques , .<?ufîironl 
pour la validité des délibérations. En l'obseiue dil 
directeur, le vice-directeur , eh l'ab?ei]cede relai-tîl 
les deux secrétaires et les autres officiers de suite eA 
feront les foù.cpon^. 

* XX. Les secrétaires tîendroTit cbacnn un re- 
gistre dans lequel ils rédrgeront en substance ce 
^ui aura été proposé à cbaque assemblée , les trai- 
tés, les mémoires dont on y aura fait lecture, les chosei 
notables qu*on y aura dites. Chacun des secréiaireà 
«e chargera des matières de son département et eii 
aura îe dépôt; H en doniiera, à la iin de chaque 
imnée , na extrait raisonné qui sera examiné pai* 
la Compagnie» L'ancien des deux secrétaires tiendra 
la plume dans le» délil>érat4ons de chaque séance^ 
Ces délibérations seront inscrites sur un legistre paT^ 
Uculiec ,. dépo^ après la séance dans une armoire df 
la âalle même des assemblées, dont les deux secré-r 
taires auront la clef. Les arts n'auront point de secré7 
taire particulier. Les mémoires que cetteciasse pourra 
produire seront remis à celui des deux seciéiaires 
dont le département aura plus de rapport avec la ma-* 
lière qui y sera traitée. S'il s^en trouve de mixte ou 
de douteux, l'Académie en décidera. Les secréiaires 
écriront, chacun dans leur département, toutes les 
lettres au nom de l'Académie, après qu'elle en aura 
lexamîné et approuvé le contenu. Elle pommela l*uu 
des deux pour écrire celles qui ne seront d'aucua 
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iflep&tteitient. Ils feront aussi , chactin dalîs leur classé^ 
mention historique et honorable des Académiciens e( 
Associés morts pendant i*anuée , et il en sera faîtleC"^ 
tùre à rassemblée publique. 

. ^ XXI. L'intendant du jardin sera élu avec les aa<* 
très officiers pour un an , et aura soin de tout ce qui 
regarde la culture et Tentretien des plantes* On don^ 
nera au professeur de botanique deux aides; savoir , 
Bn Académicien et un Adjoint, atiachés à cette science^. 

XXII. Le trésorier sera chargé de la recette et dé là 
dépense : ii aura en sa garde les titres^ lettres-pa- 
tentes^ papiers et livres, instruments, meubles^ cu- 
riosités appartenant à l'Académie* A sou entrée en 
charge , le directeur les lui remettra par inventaire , 
dont il gardera un double qui sera recense à la fin de 
chaque année. Le trésorier ne pourra laisser trans- 
porter aucune des choses qui seront à sa garde, ni faire 
de dépense au-dessus de 24 h vres, sans unepermissiou 
par écrit du d'recteur. 

Bégles âes * XXIII. Nul ne pourra être reçu dans l'Académie 

^ëceptipns. S'il n'est de bonnes moeurs et d'une probité reconnu ec 

Les réguliers ou personnes attachées à quelqu'ordre 

de religion n'y pourront être admis que sous le titre 

d'Associés. 

* XXIV. Celui qui voudra être reçu Académicien 
ou Adjoint s'adressera à quelqu'un de là Compagnie ^ 
lequel en conférera avec les officiers; s'ils le jugent 
admissible, la proposition en sera faite par le direc- 
teur, et la Compagnie en délibérera. Si la. proposition 
est approuvée, l'aspirant fera ses visites aux officiers ^ 
€t a. l'assemblée prochaine sa réception sera, mise au 
scrutin pour être faîte à la pluralité des voix. Si quell 
qu'un des Académiciens est absent ^ il lui sera'écru 

pat 
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J>ar l'ah des secrétaires , faute dé qnbî IMlection sefail 
tiulle ; mais il suffira d'avoir écrit, 

* XXV. Celui qui voudra être reçu Associé^ s'il est 
présent^ se conformera à l'article précédent ; s'il est 
absem^ :' en écrira à quelqu'un de la Compagnie» 
lequel fea instruira les officiers pour le proposer^ 
s'ils le jugent convenable, à la séance prochaihe; ea 
cas que la proposition soit admise î'^ écrira à la Com- 
pagnie pour lui demander son stiRrage, et sa récep- 
tion sera mise au scrutin à l'assemtlée suivante. 

XXVI, Les occupatioiis des Académiciens seront Occttpà^ 
de trois sortes : lectures des ouvragés importants dans tîous àeê 
les sciences, Jes Lellesletires et les arts ; examen des Acadëmi - 
expériences et des découvertes faites patles Savants, cjens. Ré- 
et des productions de leur propre fonds : ils rendront ?,.^* ^?"5 
compte de leurs lectures par des extraits , des expé- ^j^ u urboii* 
rîcnces par dés repâitions, ei de léurâ prodtictioas vragcs* 
par dés mémoires, 

* XXVII. La première lecttire d'un mémoire, oii 
autre Ouvrage, se fiera de suite et âanâ interruption; 
A la fin de la séance, ce qui aura été lu sera remis k 
l'un de« de^ix secrétaires, suivant la matière qui y. 
sera traitée , jusqu'à la séance prochaine , et , pendant 
ce temps, les autres Académiciens en pourront pren-^ 
dre communication^ pour faire leurs observations àlâ^ 
secoude lecture de l^ouvrage. Ces observations seront 
faites avec politesse par les Acad^:miciens q ui en seront 
requîs selon l'ordre du tableau par le directeur; et> 
après les changements que l'auteur aura faits à son mé*^ 
moire , et les corrections auxt^uelles les observations^ 
précédentes auront donné lieu , il le fera coter et pa- 
rapher pîTr le directeur, et le remettra eu cet état aii 
secrétaire de la classe- 

B 
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* XXVllI. Quoiqu'une pièce aît été \ue deux toUp 
ail l'auteur la veut faire imprimer à part, c'est-à-dire' 
hors des volumes de l'Académie 9 en cas que la 
Compagnie y consente , elle nommera au moines deux 
A(îade'miciens avec le secrétaire pout* eti faire uti 
ncmvel examen , et il en sera rendu compte à l'Une 
des séances. 

XXIX. Nul ne pourra faire imprimer avec le titré 
d'Adémicien, sans s'être conformé à ces dispositions > 
et sans avoir obtenu un certificat des commissaires, 
du directeur et des secrétaires. Les auteurs remet- 
tront à la bibliothèque de l'Académie un exemplaire 
de leurs ouvrages. 

XXX. Quat^ on n'aura .point de productions nou- 
velles qui puissent occuper la séance » elle sera em- 
ployée à la lecture raisonnée de quelques mémoires 
des autres Académies , que chaque membre/era sui* 
vant l'ordre du tableau. On laissera à chacun le choix 
dès matières ; mais elles ne pourront être tirées que 
des sciences, des belles^Iettres et des arts, Lfes Acadé- 
miciens pourront aussi entretenir commerce avec le* 
Savants étrangers , et lire leurs lettres à la séance , 
après le? avoir communiquées à celai qui présidera. 

. XXXI. Si l'Académie se trouvait dans quelque cas 
qu'on n'ait point prévu dans les articles du présent rë-, 
glement, elle se conformera aux usages des Acadé- 
mies de Parist 

tXXXlI et dernier. Veut Sa Majesté que le présent 
règlement soit lu à la prochaine assemblée , pour être 
exécuté selon sa forme et teneur ; et s^il arrivait qu'au- 
cun des Académissiens y contrevint 9 elle y pourvoira 
fiuivant Texigence des cas. 
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. Si donnons en mandement k nos améê et fixant 
conseillers les geas tenant notre coUr de parlement 
de Rouen , que ces présentes ils aient à faire registrer^ 
et le contenu en icelles garder» observer et exécuter 
de point en point» se-oii leur forme et teneur, nonpbs- 
tant les articles 2 » 5, 4» 5, 9» to, ii , 14» (5, 19,20^ 
21, 24f 26 et 27 desdits Statuts> et nosdites lettres- 
patentes du mois de juin i'44» auxquelles et auxdits 
articles nous avons déroge et dérogeons par ces pré- 
sentes en ce qui y serait de contraire en cesdiies pré- 
sentes : Car tel est notre plaisir; en foi de quoi nous 
•vons fair mettre notre scel à cesdites pre'sentes. Donna 
à Versailles le treizième jour du mois de décembre ^ 
l*aQ de grâce mil sept cent cinquante-six, et de notre 
régne le quarante-deuxième. Signé j 'LOUIS* Et au-- 
dessous est 4crit : Par le Roi , s'gné PnELiîpiPBAux , ayec 
Igrille et paraphe* Et scellé en queue d*un grand sceau 
de cire jaune. 

Plus bas est écrit : Lesdites lettres ont été registréef 
es registres de la cour , pour être gardées , observées et 
exécutées de point en point , selon leur forme et teneur ^ . 
et jouir par les impétrants de Vaffet et contenu dH* 
celles , suivant Varrêt de la cour de parlement de Rouen 
rendu ^ la grand* chambre assemblée , le 10 février 
1757. Signé ,' AUZANET. 



Ba 
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'Tableau des Membres de VAcadémîe royale 
en 1757. 

"^IMIenseigtietiT le raar^lial^ duc de Ltmemboorg , gouveraeu^ 
'' ^ de k province , ProteciêUr* 

Officiers fn exercice f ^M» 

l9e Pontçarré y premier président àjx parlement > Président^ 
L'abbé Terrîsse , doyen du chapitre , F ice^P résidente 
Balliére , Directeur. 

Pesçâ^ps , peintre et professeur royal de dessin. \ Vice^ 
pi recteur» 
, Leçat ^professeur royal d'anatomie. Secrétaire des sciences ^ 
en 175». 
Du Bouilay, Secrétaire des belles-lettres ^ en lyôi». 
P'Angervilie , Intendant du Jardin royal des Plantes. 
«Hébert^ peintre , Trésorier. 

ACADÉMICIENS. 

Kola. On a marqué de Vnstérisque ceux des- Académiciens i 
'^it Titulaires , soit Associés regnicoleSf qui, ayant bien 
mérité de la compagnie , ont été ensuite dispensés , pour di*^ 
verses raisons , de l'assiduité ^ ou de concourir aux travaux 
académiques , -eà qui, remplacés par d'autres, conservent 
cependant leur rang et leurs pi^rogatives , ^conformément d 
Vart^ 9 des Statuts* 

Titulaires, MM, 

Delaroche , doyen , docteur en médecine , Président dt 

l'élection» ^ 

li'abbé Guérîn * , cbanpine de la cathédrale , ancien Se^ 

crétaire des sciences» 
Thibaut, chirurgien» 
L'abbé 6aas , chanoine de la cathédrale* 
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Dnfay , chirurgien « 

De Boisduval , docteur en médecine. 

Ledanois^ chimiste. 

De Gideviile , ancien conseiller au parlement. 

Pinard , docteur en médecine , professeur royal de botanique*' 

De la Bourdonnaye *,, conseiller d'étar« 

De Limésy, lieutenant par commission des maréchaux de 

France» 
De Roageville p auditeur des comptes* 

De Prénià^ny , i^cheVin , (ùUcimnStcréiaîre àesrbMei^lettYes^ 
Deiaize^esf , chimiste « 

L'abbé Yart, curé de Saint -Ma'rtin-du* Vivier* 
L'abbé Fontaine *, curé de Vassonville. 
De Rouville , président à Mortier. 
Paviat , président à la cour des comptes» 
Leprince, sculpteur* 
Lecanu g optieicn* 

Hoden , directeur des pompes de la ville de Rouen* 
D'Ëctot , cotiseiller au parlement* 
L'abbé de Brienne ^, grand-vicaire^ à Pontoise^ 
De Sevray , conseiller au parlement* 
L'abbé Lucas ^ prêtre* 
De Brou , intendant de Rouen* 
pQuUiiili , tréforier de France* 

Nota, Par Vt^rt^ i \ des nouveaux statuts , ^es seuls /i-' 
tuîaires ont voix délibérative lorsqu'il s'agit d'élection 
ou d'affaires y les Associés et les Adjoints ne l'ont qu'en c^ 
qui concerne les sciences , les lettres et les arts. 

Associés f^ demeurants dans la ville ^ Mftt^ 

De la. Bruyère y directeur du domaine*' 
Bouin, chanoine replier y à Saint- Lo* 
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Lerasseur. 

Hailiet de Cduronne» 
yierre-Dçniâ Vregcon , prêtre. 
Louis' Ligot f professeur de mathématiques* 
(Vinceot-François-Jeap-^oëi Dulâgne , professeur à*hyàiO'^ 
graphie. 



JLlSTE des Mémoires lus à V Académie dans 
ses Séances particulières etpublicfues cfe lySii 
4 1760 înclusiçcment 

IVoia» Les * indiquant les Mémoires que nous possédons ,J 
il est facile d'estimer combien il y en a de perdus. 

PÉ?À|ITEM6NT D£S SCIENCES. 

Auteurs f MM< 

^ 75 1 . Sur la couleur des Nègres '*' • • • • • Pingre* 

Cause du moui»emeni des Plantes suivant le 

cours du Soleil Pingre* 

[Construction et usage d'un microscope jo- 

laire , Delamaltiére.^ 

Sur la duretft et la fragilité des corps • • • » • D^ouliay. 

Réponse à l'auteur du lithotome caché Lecat. 

' Sur la cause du mouvement des planètes*» .Pingre 

Sur les satellites de Jupiter , etc» Pingre. 

Suite du Mémoire sur le lithotome caché» .Lecat. 
flfémoir^ pour Servir à l'Histoire naturelle 

de Rouen • Lecat. 

aiguille trouvée dan& la tête d*un enfant^ .Thibault^ 
projet pour fournir de Veau au^ quartiers 

les plus élevés» ■ • Hoden* 

iFwr la fistule l^çrjrmah , etCn , etc^ * • t ^ f < Lecat^ 
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ji tuteurs , MM* 
Préface de la Iroisihmé partie du Mémoire ï75t«| 

sur la taille • • «Xecat» 

Lettres du P, C« sur les Coralloïdes Dubocage« 

Lettres au /?• P» B sur la Citç de Limes» . . Lecat. 
Sur les éléments de* mixtes • ..•••••••• •Delaroche.: 

Enfant ni paralytique •.» .•.••.•••••••.••• «Thibault» 

Sur les motécules organiques de B», Lecat» 

Remarques sur. unefractùre de la mâchoire *,Lecat. 
Remarques sur tes humeurs froides *• ••> Lecat* 
Sur un calcul dont le noyau était une fève "^ Pouteau de LjOQ* . 

Obsen^ation pareille • ••••• Lecat. 

Observations microscopiques •••••. Dcprémagny» 

Sarcocè/e féminin * \. . . • . . Lecat* 

Machine pour le transport des pompes • . • • Hoden* 
Maladies les plus ordinaires aux enfants. .Ledanors* 
Préface de son Thiité de Physiologie , a*^ 

partie Lecat» 

Fihvre mortelle produite par ha morsure 

d^un canard • •.• .••• Lecat* 

Sur les longitudes terrestres *» • • Pingre. 

Examen des principales expériences élec^ 

triques de Franklin • Lecat. 

Observation sur la communication des vais» iijSa 

seaux du placenta entre eux'tt àuec la 

matrice * Lecat.** 

iS'ar les incendies spqntanés '*' ••••• Lecat» 

Sur le tétanos , etc ' Lecat. 

Sur une tortue monstrueuse * Descroiâilles.' 

Moyen d'adoucir les vins quand ih sont 

verds. . .' •......«..«..• . Descroîsîtlea» 

Lettres sur la^ maladie de M\ G* Lecat, 

filaladie de poitrine , suivie de- tympanite 

et ascite»'On reconnaît à- V ouverture que ■' 

le rein gauche manquait. •*.*••••.•.* Delarocbe^ 

B 4 
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# ^ Auteurs , MM^' 

I f 5a(. Tables des Nombres* Le P. Mercastcl* 

Sur quelques aurores boréales '♦' t • Pingre. 

l^ellres sur l'électricité • ^ Lecal. 

fjongitudes sur mer» .»....,. ^ ....... • .Piogré. 

préface du Calendrier de la Marine Pingré. 

Maladie singulière des intestins Thibault^ 

Plantes des environs de Rouen ^ ......•• .Dufay^ 

jivis aux Astronomes sur le passçge dç 

Mercure» , . • • Delisle, 

J)écouvertes au nord de la mer du sud» •Delisle» 
Sur le passage de Mercure sur le Soleil» . .PlDgréi^ 
flydropisie d'ovaire. Projet ^de son extir^ 

pation, • • ••..••• . Lecat. 

pclypse de lune *•» ^ , » » » Pingré 

Micromètre ou thermomètre à air» ... ^ ... . Mailhoc» ch. ré^ 
iS^wr le port , la navigation et le commerce du 

Hiwre. Dubocage» 

Résultat des Obserwifiorvs sur le passage de 

Mercure •• ......... ••,:*, .••.•• .Pingre, 

1^55. Xumeur u^nteuse à la tête avec fonte çt 

exostose ^ t Lécat, 

// importe fti^ Médecin de corinattrç les 

plantes ..••..,••.• • • PiAarcti 

Jlldt servant de support aux grande^ lu" 

nettes *•» m»»* » ^ ..••..••...... ][jecat« 

Contre le système dçs molécules orga- 
niques'*' • • . • • • • ... ...••.•• BcLjer, 

Les infusions privJes d'air ne montrent 

point d'animaux microscopiques^etc^etç»\ji^czU 
^/M^» Etat du ciel pour la mariiie^ ........ .Pingre» 

Etat du ciel pour 1 7 5.4 * • » , • • < Pingçf * 

Carte des découvertes au nord de la mer du 

sud» • i ..••.••••. . • DçU«l^, 

peux grQuesses , Vuaç de 4rQis (uu ^t l'^^mlr^ 
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Auteurs f MM. 

de vingt'six mois* • '• . • t Lecat. Ij^ $3f 

Nouveau micromètre dé M* B^uin*. •. • .Fingré* 
Plaie avec ouverture de la capsule articuf 

laire scapulaire ••••••»•••♦ «f» «B^Mlide* 

Femme accouchant de trois enfants en •trois 



mois. 
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Sur le sucre de lait. •«••••* ••• .Ledsinolav 

Sur une grossesse ventrale »%t***«*^ Tbibàulu 

•Table des nombres compoeis et composants •'Ueroastel^ 
Observation du passage de - Mercure • ^ •• • »D«sbarres« 
Ptat du ciel. .«•••••.•••••••• • • • • « • . «Pingre. 

Occultation d'une étoile près la lune "^^ • • • , Ptngri^» 

Observations microscopiques.,^ » • . • , Prëraagnj* 

Sur le mercure et Vantinwine.. ••••••••• •Ledanois» 

Lettre de la Martinique sur les singularités 

d^une chenille. ••••••••••» *• T|t>cliereaii« 

Nouvelle, sonnerie d'horlogerie^ • « • « l'abbë Lncant 

Jiîeladie épidémique. «.• ••• » .Pinard» 

Mouvement d'une nouvelle penduie , ap-- 

pliqué aujp montres •,* •••.•^•'•«•ff*.** «l'abbé Lucas* 

Pigesteur de papia*^ • Vre^OB, 

Philtre d'une espèce singulière* LecaU 

i^ers trouvé vivant dans un bloc de marbre. • Dmbocage» 
Crapaud . trouvé vivant au • centre- d'une 

pierre f •..,... ,. «L^ptitice, senlpl*^- 

Machine pour trouver la méridienne* • * « • ^l'abbé Lnca»* 
Problème^ Moyen de trouver en mer les 

longitudes « .piagi^, 

Réflexion sur V éclipse de i7oi«.. ,»••,. .Pingr^^ 
Parallèle des Tables de Flamsteed, Clai'^ 

raut , Halley » d*A lembert , pour le calcul 

des mouvements de la litne. «•••••••• v* Pingre» 

Sur la communication des vaisseaux deVu^ 

tçrus avec ceu9 du placenta** « ^ « ^ , ^ « , ^ Le^* 
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(1754» Sur la fructification des plantes • • «Pinard. 

Sur V antimoine et ses préparations Ledanois» 

Engorgement et -ulcération du péritoine et 

des intestins , émission des excrément^ pur 

Vomhilic. . . . • • • . • Lecat. 

'Jjuxation périodique .de .la mâchoire infé* 

rieure • • Lecat* 

inflammation du biwyfentre avec fièvre et > 

délire'*- • «LecaU 

Microscope •. Lecano* 

Réduction, difficile d'une luxation incom^ - 

pie te de la mâchoire inférieure, Lecat, 

Féniur et tête d'un géant trouvés à Saint^Se^ 

vérin de Bordeaux • • • '• Lecat* 

'Maladies épidémiques malignes ^ à Rouen'*'* .Lecat. 

Mole trouvée dans un œuf**^ Lecat* 

^Tumeurs superficielles et périodiques à Vap^ 

proche des règles • • d^Hermant , D» M'^ 

JVouveau genre de plante, • Pinard. 

Sur la machine de papin » • Vregeon* 

' Méridienne tracée sur V^ toile polaire Bouin. < 

Jl755* Sur Valgebre Poullain^.' 

Utilité, d'un calcul dont la période finit 

à 11 *^ Ballière.) 

^m^ Teau minérale de. SaintrPaul , et l'eau 

commune «••• • ••••• Ledanois» 

jinalyse drs eaux minérales des environs de 

Rouen, .«•••.. • Boisduval* ' 

Sur la fontaine de Fontes torbe .^ «.Planque, oratorien» 

Maladie de madame de LorailUr» jiiguilles 

tirées du sein d'une fille ^ Delaroche* 

Eclipse de. lune du.^j mars» ■ « . • Bouin. 

Orgue à clavier mobile pouvant passer à tous 

les tons* • ^ •••••.••••••••««•••«,•• . Lecatk. 
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Grossesse de quaranle-huît mois • • • Lccat, ? / *■ 

Sur les eaux minérales deSaini-'Pauh . • . .Lédanois* 
\7^rauaux nécessaires à V embouchure de Ja . 

Seine • . • • Bourgeois, 

expérience sur les eaux de Sainl^Paul • . • • Ledanoif • 
Animal vitrant trouvé au milieu d*ua bloc de , « 

marbre *" « Lecat» 

Pompe construite par M ••••• Hoden* 

Observations sur la formation des cailloux .Btichtiey* 
Mouvement extraordinaire de l'eau du 

bassin du Havre , et des marres du pays y 

de Caux, j^^ novembre, ^10 heures et 

demie. C'était celle du tremblement de 

terre de Lisbonne * • Dubocage» 

Sur la violet te de la cote de Saint' Adrien > .Pinard» 
Observations sur trois monstres ; le premier 

ayant six doigts y le second les yeux 

exhorbitants , le troisième ayant quatre 

yeux à une douille tète ••• Lecat* 

Phénomènes observés près de Caen , lôrs du 

tremblement de terre de Lisbonne» • • • . • De Pont-Carrj» i756« 
Introduction à la Physiologie •••••...•• Lecat* 
Contre l'opinion de la divisibilité de la mtt' 

tière à l'injîni Lecat* 

Enfant sans front ayant un grand nez àqui" 

lin Lecat. / 

Sur les intempéries de Pair Rollin» 

Prétendue hermaphrodite» Fille mal cou" 

formée» . , • • . • Lecat» 

Monstre à deux têtes , quatre bras , quatre 

jambes *• • ••.•.••.•••• fioyer* «• 

Liquidation du mariage avenant Lcdoutîer,' 

Sur la lèpre africo-américaine^ Peyssonel» 

Monstre à 'deux têtes* • < v Lecat. 
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îf 56. ^c '<* forcé d- inertie ••••••••••• L«Gat* 

Per/eclionnemeài- de- la machina pnemnati» 

que *•«•••#« « ••• Vregeon^ . 

OEufde poule à double 4:otiue • •••««••%«• l^edanois. 
jébscèsfistuleajp existant dept/U^ quatre a/if • «LedamoiA* . 
peux enfants d'une taille gigantesque^ • • • • Pubocage% 

Espèce noiMfelle de Jalap «••#•• Pinard» 

Doute sur V inoculation vairioletue» •••#!•• Lec9tt 
Prospectus de V Histoire astfonômiqué du 

dix^septieme siècle *• k , m^ *,•* P-îpgr^, 

Proprié lés nouvelles dés quadrilatères* »• «Ligot* 
deuxième supplément au Parnasse français .Titon-da-TilleU 
Madrépores polypieds^ ••••.•«,••••*•• «Pejasonel. 
Projet d'une école d'hyd^ographifi» ••«>«• .Boi}!!!. 

Sur les influences attribuées 4 In lune Lucos» 

Projet d*une Carie générale de France» *• • • Cassini. 
Occultation d'une étoile du Taureau* • • . • * Dulague» 
Eclipse calculée par M. de f^aullenlille. .Bouin* 
Sur l'éclipsé de lune de }J^7* Février» .....Bouin. 
Sur l'Histoire naturelle de la JVormandie, . AnoDyme.; 
, Sensibilité de la dure et pie-mère f des li- 
gaments des tendons , insensibilité du cer- 

vefiu. • • Leoat* 

Inflammation d» la rue frite dans l'huile 

d'olive Morln» 

Sur le^ verres colorés appliqués aux lu" 

nettes ••....•.••.. «••«•• Anonyme. 

Sur la Comète de 1 7 5 8 * . . , Pingre» 

Sur quatre propriétés nouvelles de la parw 

hole ,....•.... Lîgot. 

i^TS-- ^ Sur V éclipse de lune du 4 février* ****** .Bouin , Dulagne^. 
Sur la puissance des pointe» électriques*^* . Vrégeoiu 
Cerveau d'un nègre de couleur bleuâtre* * . «Lccat. 
Maladies des années ijbS et 56* • • Lecat» 



Digitized by VjOOQ IC 



Auteurs ; MMi 

^ipkyxiô par le charbon * • Lecat* ^ î jS?! 

Miroirs de réflexion * Lecat, 

Plan du nouvel hôtel^de-ville de Roitèn. . •CûTpeniiert 

Météore igné • • • • • Lecat, • ' 

Cerf-volant électrique. ..•*.. •*.*.*'. .'•". .'•'.'Lecâ^* 

Maladie de Vile de Sainte DTarie , e/c, etc. 

insolation , causas , tétanos *.'...•.•'.. Tatllard. 

Sur les mesures d* arques Piedeliévre. * 

Fondation d'un prix de Mathématiques .... Ligbt* 

Démonstration de la règle de deux fausses 

positions * '•,'..'.'.'•.*.■..'.• Baltière. ' \ 

Deux Mémoires sur les pointes électriques »yTc^eoïï. 

Observations nouvelles sur les géants . . V . • Lecat. 

Sur la sensibilité et V irritabilité ♦....*. «Idem. 

Projet d'une Table des mesures de ta IVor- 

mandie» • • « . . I ^ 1 . • • • • Picdéliévr««' 

insensibilité accidentelle des membranes, •Lêcat. ' * 

Sur les tourbes de Picardie **.•#.♦..... Le P. Dairt * ^ 

Sur la couleur àes nègres ...•...'•'..*..... Lecat» 

Pemme mcrte d'épuisement par les sang- ' ' 

sues '*' • • . • • •' Lecat* * ' 

Deux jumeaux d'une ressemblance par^ 
faite •••.*••••»••••.••«.••• Idem» 

Enfant monstrueux *•••.•..". .'.*.* Idem* 

Opération de la fistule perfectionnée Idem* 

Sur l'éclipsé de lune qui doit arriver le ' 

5o juin Anoiiytnê* 

Nouveau genre de plante. ••>•'.•*••• . .'.."• Pinard* 

Sur l'architecture hjrdraulique • Gilbert* 

Principaux systèmes sur le tonnerre •" * • Vrégeon, 

Suppuration de l'oreille devenue mor- 
telle Lecat. 

Epi flattant pour creuser lès rivières. . . . . • 'MaDgin*' 

Comète du mois de septembre,.* . . . BouÎD|-DaIague exFln^ré'' 



Digitized by VjOOQ IC 



jiuteurs ^ MM# 

h 757» 'Carnere d'Jlhert en Picardie *. . . . Jacquîiu 
Sur lès tremblements de terre en sep- 
tembre et octobre N. 

Sur l'opération des hernies inguinale 

et crurale*...^ • Leblanc , et. à Orléans. 

jfppulse de la lune avec une étoile du 

sagittaire Dulagne, 

[Tremblement de terre du 9 décembre >Vin;krà 
Sauterelles rendues par un malade*. Lefebvrc , du HavM. 
Lieux ou il faut chercher la comète. .Pingre. 

31758» Sur l'hydrophobie. ... 1 Ledanois. 

IVote sur le mariage avenant de M» 

Cloutier ; Ballîére. 

'Corrections au pont de Rouen» Gilbert. 

Observation anatomicfue Salerne , d'OrUan*/ 

Sur l'air ^^ Saint- Maurice. 

Sur quelques aurores boréales • • • «^ . .Bouin. 
Sur la conjonction du ^ du signe du 

cancer avec la lune Dulaguc. 

'Système physico^méchanique des af- 
finités .••.••••.'. ^^^^U 

Lettre à M. de Bordeu ♦. Lecat. 

Utilité de là réunion des titres , c/c. .Lecat. 

Cabestan perfectionné *,. . . .^ Hoden, 

Discours sur le Trailé de Petit , des 

maladies des of Louii» 

'Discours sur l' Encyclopédie, • • . . . Yart. 

Sel poiychreste * Descroisilleê. 

Formation et propriétés d*une courbe 

d'un troisième genre Ligot. 

'Nouvelles observations sur les coni" 

munications des vaisseaux utérins 

avec ceux du f ce tus .Lecat. 

'Opposition ds Jupiter* •••••••••• .Bouin* ^ 
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jiuieurs^ MM. 
Occuhation ûe^^deïa haleine par là lune^ou\n% 1 7 5ft| 

Observations chirurgicales faites à Lima * • • Lamasaède» 
Effets de la machiné de Papin* •••.«... «N*. 
Analyse de la loterie royale militaire* * .Baliièrc» 
Pourquoi le cuivre jaune est^il plus, cassant 

à chaud qu'à froid ? .s. • • • • N« 

Enfant monstrueux •••••••*•• Lecat« 

Tour de nouvelle construction • • • . Yart» 

Civière roulante pour Varrosement des jar^ 

dins* • Rondeaux* 

De ligamentis uteri pojteriorihus teretibus- ^ 

que •' • Ferrand* 

Sur la nouvel le comète , premier avril ^ par 

MM, de Lalande et Pingre Boui'a* 

Nouvelles eheminée^ Lecat* 

Sur la comète nouvelle Piogré* 

Sur le tartre*. • • • •. Ledanoû* 

Sur Vutilité des jardins publics de bota-^ 

nique • «. Pi aard. 

Parhélie observée le ^y juin Lecat» 

Sur la comète du mois de mai •••••.••••• Bouin»' 

Baromètre réformé « Lecat* 

Sur le fort Sainte* Catherine , • • • • • • Rondeaux* 

Défense de V attraction Jamard* 

Méthode raisonnée pour la liquidation des 

biens en Caux * 'DvS^y , deDieppe# 

Nouvelle démonstration du cas irréductible 

' du troisième degré» • « • . .Lêmonnier* 

Réfutation du Mémoire de il/. Jamardm # • Lecat, 

Réponse à M» Lecat Jamard. 

Utérus ayant deux cavités « «Lecat» 

Sur les hermaphrodites '*'>»• Lecat* 

Nouveau Mémoire sur les communications 

vasculaires de la mère et du foetus"^ •• • • Lecat*: 
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^i^^i Comhle déêou^tfrtê à Biâppe par. •••••• «Faurey | hjdro^é 

Sur h Jlux tt reflux de la mer, i • • • • é * LecaU 

Colle gelée et dégelée -préseniant t aspect 

d'une éponge ** *% é {•••i«»««». Lecat* 

Phénomène obsenHi par le même • • < • Lccat, 

Phénomène de ta fus ton de soufre. •••••• • Delaisement* 

Réflexion sur la nature de Vame'^é • • • * . i • • Lecttt« 
Liqueur rouge comme du sang trouvée au 

centre d'une pierre • é ••#••« 4 4 • Dallet, dèValogpetë 

Passage de la lune' par les hyodes le- ^5 sep^ • • 

lemhre •••«•••*••«. i. Dulagoè* 

Epreuve d'une pompe de M» Hoden. t à* • « Hoden. 
Sur V amiante i •«•••»<••«• • 1 • • . « • • •Valmont de Boœareé 
V. Occultation de deux S^ du taureau par la 

lune. ••••••.• 4 '• '•••••• Dniagne, 

Enfant de' cinq ans étonnant' par ses- connais^ 

sancesé* •«•••••••••••»••• •-•-• N^. 

Sur la ligature du nerf dans l'opération de 

l'anévrrsme^ « ■•••>«•••••••••«. .Ferrandi 

^Dimensions et forme à donner aux réser-^ 

voirs y etCé ••••••••4 à .. . * .à4 . . Ligot* 

Sur l'éclipsé du soleil. du 1 ^Juin* ««««•«• Dulaguetf' 
Extraction de trois pouces dix lignes de l'os 
du bras f suinc de la régénération» « • . ..Lecat, 

Sur les défrichements • • • • • • « Le marquis de Tarbill/^ 

CoMverture en ardoises sans clous 1 « • f 4 • # • Pichoiu 
Plan de classification de l'Histoire natu^ 

turejlé. •••«.^s^^iL*^ «•••«••••'•• Valmont de Bomaretf 
Essai sur la culture de ta garence* • • • é • « • Dambouroay* ^ 
Sur l'éclipsé de lune, du 7i% novembre. .• •• .Dulague» 
Jschurie et hydropisie guéries par la peur. .Duray» 
Extrait traduit du Cultri voraces de /'rujje. Ledanols. 

Nouveau semoir, « • • • « • Gilbert. 

JVouyel arrosoir. ^ • •• • • 4 • • • • • • 4 • • • « • • .Uondeauz, 

Utilité 
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AateuYs , MM*' 
Vtiîilé de faire paiurer'Ies moutons dans lès r 

prairies durant V hiver* .... ^ ••..•••• • Rondeaux» 

DÉPARTEMENT DBS B E L L E S - L E T T R ES, 

Préface du troisième volume de traductions lySîk 

anglaises Yart. 

Vie de Soerate •. I. eprince. 

Vie de Pope* ..•...', .Yart, 

Discours sUr les avantages des sciences • . • . Paviot. 

Traduction d'EIiau ;...,. De Prëmagny* 

Traduction d*une épttrè 'de' Pope* .••••... Yart, 

Vie d'Eister , peintre Jtantand Des'canips. 

ué vantâmes de la France De Prciiiagnyt{ 

Sur lEglogue • Yart. 

Sur le carhp de Cés'aY', pYès Dieppe *. .... .Lecat. 

Panégyriijue de Newton , traduit' de Thom- 
son . . . • • ; . : .....'.'.....' .'Yart, * 

jinliquité du Poëme de studio artis poëtica/.Saas. * 
Discours sur la Fable ; Essa^i sut Gcty .... Yart. 

Sur les monuments publics* • . . De la Bourdonnaye. - ^j,^ 

Causes des révolutions politiques N . • • . 

Epithalame sur le mariage de M» de Mont- ^ 

morency ; Levasseur. 

Traduction de quelques Odes pindariques 

anglaises, . . ; . 4 . . . / Yart, ' 

Dissertation sur un peint de laChronolcgie 

chinoise ••••..*....•.•. .Pingre* • 

Traduction de quelques Fables anglaises . . Yart. 
Sur rétablissement du Jardin des Plantes. . Pioard. 
Vie de Léonard Aretin ♦. . •.»....;...;. l'abbé Gbujeti 
Traduction en vers ei en prose de quelques 

Epigramnies du poète Owen De Préuiagnyj 

Préface de l'Histoire des Peintres fia- 

mands» ••*•«••»••• •».. Descampsi 

G 
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Auteurs , MM. 
^ySa. Pourquoi les Poétet dcfwent^iU mieux en 

prosç ^^ les auires, Ecriuaims ^ ..•-.•• ^ . Lccat» 
Projet d'une Histoire générale de I\or- 

mandie* , Duboullaj. 

traduction de plusieurs MqdngfiiUyr anglais Yart» 
Traduction des Contes du Docteur Swift* vYart. 

Sur les Contes qnglais • * YarU 

JSécessité dejnwailler à l'Histoire de Nor- 
mandie ♦ , Dutottllay. 

Sur l'état actuel des sciences et des beaux 

û'*'^* • • * Lccaç, 

1*^54. Sommes illustres de Normandie *.••... .Saaa. 

Fie de Malherbe , , . , Goujet. 

Réponse à la critiaue du Journal de Ferdun , 

sur l'ingermqnie *. . ♦ ....*•• DuboolW* 

Traduction d'Hippolycte , tragédie de JV- 

neque ...?.....,.••.•............ ,Dé Prémag^yi 

Réflexions sur la traducLion des Poètes an- 
ciens et modernes •••*•»•••»•••• Pe 'ftèm»amy% 

Réflexi^n^, sur les chœurs des aiwens, • • • .P« "Ptémagnyw 

Discours sur Ap comique lannoyifnt, Yart» 

Réflexions sUr V Ècuhe d' Ewripidfi ^ i «Dugiobi^* 

Sur les .0^4 ^(f- af^lais » . • • »..•., ^Y^rt, 

Traduction de la Dissert(Hion de Riccvoli ^ 
sur le nombre des hommes ^ • • . • . ^ • •. ^ . • Si(a;« 

Sur un monument ancien * * ». Çey^r^ 

Snr la Correspondance des Acqdém(es dp 

province avec celle de Paris ♦. . * ,\ PavÎQU 

!t^55. Jt'tnéiaired'dnàonin' Tahles de Peutii^er^.Jerr'm 
Inscription poi^r la fontaine de la P^içelle* • Saa«. 

Nouvelles inscriptions • »*.,.».»..» Sa«s« 

J^Iéniçire sur la première édition du Ca^ho" 

licum'*- ^.,.^ Pingré,. . 

i^lagitit^ imputés à W^^ des Meulières^. . * • Ssmn 
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Auteun^ MM» 

t,' Histoire de Joseph comparée à la Fulgate . De Prëmagny» » J 5 Jtf 

Sur le prétendu empire des Êlamites Levasseur* ^ 

Découverte de plusieurs armes dans un 

champ au pays de, Cdux •»..»••• Lecat, 

Anciens tombeaux découverts à Oissel • • • • Rondeaux* 
Traduction^de Samson , opéra anglais • • • • Saas* 

Sur la mort d' Antiochus Epiphanes * De Pr^tiaagny; 

Sur le genre enharmonique "';•.•.•.•••• .De Prémagnj, 
Traduction d*un discours de Mildrd JL . . • 

sur V opéra Tart. 

Sur les sens différents d'un même mat , etc*. Ballièré. 
Suite du Mémoire sur V enharmonique > • • . • De Prëmagny. 
Extrait de l'Histoire de Richard- Cœur-dé- 

Lion l .;••••••• • D'tkboallay. 

Mémoire sur la distinction des Académi- 
ciens , etc • ;....« De Gictenlle;' 

Vie et divers talents de Sacrale • Leprince, 

Projet de suppression de la classe des Aca- , 

miciens honoraires» ••••*•**' • • • • • j/f • La • • • 

Offrande des 7 et 8« vo/. de l'Idée de la • 1768; 

poésie anglaise, ..•....• • Yart. 

Nouvelle édition de la GràmAiàiré de Port'- 

Royal. ... « Fhxnent; 

Origine de la Mythologie. • • • • Gneriii. 

Présentation de six esquissfss de tableaux 

pour Dunherque. • ••••*.;••. «Descaisipsl 

Sur une pierre gravée '*'.•• i •••• • Beyér. 

Question de Grammaire ••....... Saas. tjS^X 

Utilité dei Acaâémiesi •..;•• .Yart. 

La Guirlande , opéra comique'. Ballléré; 

Sur les niesures de Rouen''*''» ,' • . • • Pîedelièvre» 

Histoire de Guillaume 11 , duc de Nor» 

mandie. . • . • ' ; . • . • Duboullay; 

Siit le rapport mécaniipié de la musique à la 

C i 



Digitized by VjOOQ IC 



Jouteurs , M Ml 

tïySy. pQésie ♦ Balliére* 

2758. Réflexions sur la Grammaire * Froment* 

Doutes sur les Écrits de quelques Phi- 
losophes anciens • Beyer. 

Sur les ^articles* ••••»••.* ' . Levasseur. . 

Objections au Mémoire précédent *. . . , DubouUay* 

Description- du château de Rubert-le- 

Diable • Rondeaux* 

T^ouveau Mémoire sur les articles* . • «Levasscur. 

.Tableau dont les esquisses ont été pré*^ 

tentées en 1 7 56 ...» • Descamps. 

Réponse à la Critique, de M, Daçarq, .Froment. 

Sur les prétérits comphsés > . . L'abbé de Pont-Briant» 

Réfutation de ce système» * • Duboullay* 

Projet d'inscription à seeller dans la I 
première pierre de Vhôtel~de-ville\ 

Projet d* inscription pour la serre du\ 

Jardin de botanique ) ^* 

^Discours sur la singularité Yart* 

monnaie d'jélençon N* • • • 

^application des principes de la Qram^ 
maire générale aux Langues latine 

et française • % Froment. 

^759* Observation sur la Grammaire de il/» 

Vabbé de yailljr ..*••. » . . . . Levasseur et Froment» 

J^able nouvelle des conjugaisons la- 
. tines et françaises • .Froment. 

Dissertation grammaticale * Dubbullay, 

Ce que les grands , hs riches , les sa- 
vanes doivent à la Pairie Yart. 

Sur le fort Sainte* Catherine Rondeaux» 

Sur les bons et mauvais effets de l'ému- 

lotion L'abbé de St.-Vallier, 

^'ouyoir de Jupiter sur les Parques 1 • • • Bejer. 
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Auteurs , MM. 

dissertation sut VArîoste ••••••• .De NormanviUe. i^*jp^ 

Projet d'Histoire des Gaulois • M. Resteau et Dufrcsna» 

^ur r Histoire de Dieppe Guibert, 

Utilité d'unir à l'Académie la Société 

d'Agriculture * •••»••. DuboalIaj« 

Dissertation sur les vers blancs ou sans 

rimes» Yart. 

JVécessité de remplir les obligations que 

la société nous impose** •••%••«. Daboullay* 

P O i 8 I s $: 

Traduction en vers d*une Ode d'Horace : ijSi* 

Japa satis , • • • • • Fontaine* 

Traduction en vers d'une Ode d'Horace» • «Fontaine* 

Epi ihalame latin sur le mariage de M» de lySa* 

Montmorency «••.«• «^Levasseuç* 

Traduction de quelques Hymnes ,et Odes 

pindariques anglaises» Yart. 

Odes traduites en vers Fontaine.' 

Traduction en prose et en vers de quelques. 

Epigramnies du poète Ouen De Prémagny. 

Traduction d'une ode d'Horace* • • • Fontaine. 1 * 

Traduction d'une Ode d'Horace .De Rou^evîlle. '754» 

Traduction de l'ode Integer vitœ*,* . • . • . .Fontaiue. 
Traduction en vers du Poème d'Ovide de 

Medicamine fdciei .*•• » • Baliière* 

Traduction en vers de l'Ode O diva et nullus 17 55. 

argento Fontaine. 

Ode sur la noui^çlle église de SaintÇ'Ger 

nei/iève ......•••.. • . Bernard. 

Traduction en vers de l'Ode AEquam me- ï7 56. 

m'*nto .Fontaine. 

Elégie latine sur la mort de Fontenelle* . .Saas. lyS/» 

C 3 
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Auteurs, MM^ 
^7^^* Le goût et le caprice ^« •.••••«•••••• • .Fontaioe. 

.Traduction de l'Ode Parcus Deorumcultor* .Fontaine. 
Eglogue sur la coiwalescence du Roi. • . • • Fontaine» 
La Seine et le Ruisseau , allégorie*» • « • « • «Lélnesle* 
Ode française • .... •*•••••!. •••••..*•• «De RoogeTille^ 

.'^759. Le luxe destructeur de V Empire romain* • «Lemesle. 

1 760. ^'' ombre de Samuel Oratorio • • Lemesle» 

Epître en vers sur Vamour \ 

Sur le plaisir, ••••••• ^I^emesle* 

Sur la gloire» ••••••< ) 

EZOGSS H ISTORjqUES. 

Ii;75 X • Eloge de M. Pigou* De Prémagnj. 

* 1754* Eloge de M* Dumontier* Saas» 

Eloge du P. Mercastel* Lecat. 

;l 7 56* Eloge de M, de Sacy ^'. ••..•••.• ; DnbouIIay. 

Eloge du M, Dufay ••#••• • . DubouHaj. 

Eloge de M* 3Ioy encourt,* Lecat. 

Eloge de M, Dubocage-dc'^'Bleuille * Lecat. 

!i 757. Eloge de M* de Fontenelle'^ * Lecat. 

Eloge de M. Slotz ♦ DabouIIay; 

)M58« ^^o§e de M. Boulenger*i DubouUay» 

Eloge de M. Guntz * ...••. .Lecat. 

J17 59, Eloge de M. Leprince ," sàulpteur* Lecat. 

Eloge du comte de Saxe. • • • . DubouIIajr. 

Eloge de M. Vahhé Guerin '*' • Lecat, 
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SÉANCES PUBLIQUES DE l'AcADÉ^IE. 

Ordre des lectures; prix dëoernÀ; programmer 
des prix proposés^ 
Prix décernés aux Élèves des ëcoles ^ 

d'Anatomie , 

l)e Chirurgie » 

De Botanique » 

De Dessin , 

De Mathëmatiques, 

D'Hydrographie. 



Séance publique de 1751. ( 3 août ). 

Les lectures qui occupent cetie ^étt^tiae sont ; 

1° Des Observations chirurgicales ^ f»T M. Lecat; 

20 Remarques sur l*hjrgromètre à cordes 9 par le 
même; 

5® Exposé d'un nouvel hygromètre , par le même ; 

40 Histoire naturelle des environs de Rouen , par 
le même ; 

50 Est^il avantageux que les gens de la campagne 
sachent lire , etc. ? par M. Terrîsse ; 

6* Discours sur VEglogue , par M* YaTt ; 

7® Sur les Satellites de Jupiter^ par Piiigré» 

8^ Eloge de W. Pl^ou , par M. De Prémagny. 

Le prix propose par T Académie ,et dont le sujet 
était les différences du fœtus et de l'adulte , est rem- 
porté par M. Pour eau. 

Le programme du prix à décerner en lyS^ est 
« ^étab!îssemcnt de l'école gratuite de dessin à célé- 
« brer dans un morceau de poésie au choix d« 
.^ lautcur* n. 

C 4 
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Séance publique de 1752. ( i^" août •) 

Les lectures qai ont occupe cette séance sont t 

1° Des Oh scrutations météorologiifues , par. M. Lçcat. 

uP Avantages de la France y par M, de Prcmagny. 

3® Sur la Chronologie chinoise , par M, Pingre. 

4® Traduction en vers français de quatre Odes d^Ho^.. 
race , par M. Fontaine. 

5° Utilité des jardins de botanique ^ par M. Pitaard. 

6** Sur les incendies spontanées , par M. Lecat. 

Le prix relatif à l'établissement de l'école de dessîa 
n'ayant point e'te' ohieim , pn a propose' , pour l'année, 
prochaine, ce nouveau sujet : « Quels sont les ani- 
V maux venimeux de la France? » 

Le programme précëdent est prorogé. 

Élèves couronnés. 
Ecole de Dessin» 

Classe du dessin» MM. Cotibert et James. 

fja Bosse. MM. Devin, de Saint Clair ; De- 

nier , d'Evreux ; Prunier , 
de Gournay. 
Accessit. Levreurd'AufEay. 

Ecole d'Anatomie. 

Anatomie* MM. Devin, de Saint -Clair; De- 

I nier, d'Evreux; Prunier, de 

Gournay. 
Accessit. Levreur , d' Auffay. 
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Séance publique de 17 53. (2 août ); 

ypici l'ordre des lectures qui occupent cette séance 9 

1" Compte rendu des travaux des Académiciens ^ 
par M. de Prémagny. 

20 Observations météorologiques ^ par M. Lecat. 

5* Maladies régnantes \ par le même. 

4® Sur le perfectionnement dès Sciences , par le 
même. 

S^* Utilité de travailler à V Histoire de Normandie^ 
par M. Duboullay. 

6° Sur les Contes anglais , par M, Yart. 

7** Deux Oies en vers français ^ traduites d'Horace$ 
par M. Fontaine. 

Aucun des IVle'moîres présentés n'ayant été j ugés 
mériter un prix , (es mêmes programmes sont remis 
au concours. 

On a proposé pour nouveau sujet : «l'Histoire des 
3> mines de Normandie ; utilité de leur exploi- 
V tatîon. » 

Élèves couronnés. 

Ecole de Dessin. 

Diaprés le Modèle. MM. Navey, d'Edimbourg j 

M. Lavallée Poussin , ^e Rouen» 
D'après la Bosse. M. Loyer , de Rouen. 
D'après le Dessin. M^^« Ribard^de Rouen. 

Ecole d'Anatomie* 

j^natomie. MM. Frémager , près Bayeux; 

Launay, de Beaumont- en- 
Auge ; Dupley , de Rouen. 
Accessit ^ M. Doubleauxy de 
Darnétai. 
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Séance publique de 1754. ( 1" août ). 

Les lectures qui occupent cette sëance sont : 
j<* Compte rendu des ira9aux des Académiciens ^ 
par M. Lecat« 

a° Observations météorologiqnes , par le même. 
5° Discours sur le comique larmojrant ^ par M. Dit- 
X ]boulla j» 

4" Traduction du Pervigiïium veneris^ par M. Fon-* 
taine. 

6' Eloge du P. Mercastel^ par M, Lecat. 

Le prix de poésie proposé en i75i a été reaiporté> 
par M. de Germon » chanoine régulier; et celui re- 
latif aux animaux yenimeux de la France , par M. 
Boissier de Sauvages. 

L^Acadëmie n'a r^u aucun Mémoire sur les mines 
de Normandie. 

Elle a proposé pour noureanx sujets : 

€t 10 L'Histoire de la ville de Rouen ^ depuis son. 
Ji origine jusqu'à Théodose; 

» 7,^ En quel genre de poésie les Français sont-ils. 
*i» supérieurs aux Anciens? » 

ÉtkrES couronnÊSj» 

École de Dessin. 

• ï>*apris nature. MM. Lavallée-l^oussîn, de Rouen ;:; 
Nicolas Burely de Rouen. 
-JfCtiprhs la Bosse» MM. J.-B. Lefebvre, de Uouen ^ 
3,B. Tierce , de Rouen. 
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Anatomle, 

MM. P.-Fr. Langlet, d'Anisy en Picardie; P. Le^ 
chevin , de la YiUe d^Eu ; Augustin Launaj , de 
Glanyiile , Access^ , MM. Dubuison et RoBineau* 

Botimique. 

MM. Dufay^ de Rouen; Duryal^ de Paris ; Maintrud» 
^e BolLec. 

Séance publique <fe I755 ( 7 août). 

Voici Tordre des lectures qui ont éié fûtes pen* 
dant cette séance : 

10 Compte rendu des travaux des Académiciens^ 
par M. Lecat. 

20 Observations météorologiques , par le même* 

5^ Mémoires sur les -polypes , par lé même. 

If Sur le genre enharmonique^ par M. de Prémagny. 

5**. Sur l* Histoire du duc Richard, par M. DnbouUay. 

6* Surles divers sens d'unmême mot y par M, Rallier e. 
- 70 Sur V éclipse du 27 avril , par M. Rouin* 

8" Traduction de l'Ode Nullus argento, par M. Fon- 
taine» 

g» Sur les eaux minérales de Saint-Paul , par M. de 
Çoisduval. 

•Le prix de littérature est obtenu par M. Teulières» 
de Montauban ; 

Celui d^Histoire est prorogé à l'année prochaine* 

L'Académie a proposé pour nouveaux sujets : 

>' 1^ L'origine, la forme, les changements de tf' 
V chiquier de Normandie ; 

V a"» L^ cause des tremblements de terre, ip 
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ElkVES COURONNÉS. 

Ecole de Dessin. MM. J.-J. Barbier, P. Gonop»; 

Mll'Descamps. 
Ecole (TAnatomie. MM. P. I.englet, P* Leclieyin>9^ 

Fr* Robineaiu 
Ecole de Botanique: MM, Dufay, Ligoi ,Maintrud.. 



Séance publique de lySG (5 août ); 

Les diverses lectures qui ont occupe cette séance 
sont : 

I® Compte rendu des travaux de 9 Académiciens , 
par M. Lecat. 

* 2^ Observations météorologiques et maladies ré- 
gnantes , par le même. 

3° Eloge de M. de Sacj-, par M. Duboullay. 

4" Mémoire sur une grossesse extraordinaire f pao 
M. Lecatt 

5° Cabestan de nouvelle invention, par M. Hoden» 

6° Histoire de Jean^sans- Terre , par M. Duboullay , 

7® Eloge de M, Dufay y par M. Lecat. 

3° Traductiondel'Oded'HoraceyiË^uammeiiien^Oy 
par M. Fontaine* 

go Expériences catoptriques , par M. Lecat- 

Les deux prix n'ayant point e'te' adjuges, rAca'% 
4émie remet les mêmes sujets au concours» 

Elèves couronnés. 

Ecole de Dessin» 

Diaprés nature. MM.* Jadpuille , de Rouen ; P. 

Gouet , de Rouen 
Sujet proposé, M. J.-J. Fr, Lebarbier , de. 

/ Rouen. 
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b^après la bosse» MM. Lemoine de Rouen; J.-Èà 
Voyer , de Rouen. 

Ecole d^Anatomie, 



M. Gouey de Dieppe ; M» Lecordier^ de 

près Lisienx. 

Ecole de Botanique» 

MM. RouUent , de Montreuil en Picardie ; Simon » 
de la ville d'£u; Seyer , de Verneuil au Perche. 



Séance publique de lySy. (3 août): 

Les lectures qui occupent cette séance sont : 

I® Compte rendu des travaux des Académiciens , 
*par M. Lecat. 

a*^ Observations météorologiques , par le même. 

3" Globe de feu observé le 28 février ^ par M. 
d'Hectot. 

4* Sur la comète ^ui doit paraître à la fin de 1767 ^ 
par M. Pingréf 

5° Sur Véclij}se de lune du ^o juillet , par M. Du- 



6^ Eloges de MM. Dubocage et de Fontenelle » par 
M. Lecat. 

7<» Eloge de M, Slot s , par M. Dubonllay. 

8** Nouveau genre de plante , par M. Pinard. 

9** Cabestan continu , par M. Hoden. 

Le prix sur la cause des tremblements de terre est 
décerne' à M. Isnard ; les prix de poésie et d'histoire 
sont remis à l'année prochaîne. 

L'Académie propose pour nouveau sujet : 

« Le perfectionnement de la Table des affinîteV 
j> chimiques f et trouver un système physico-mé* 
» canique des affinités» » 
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ËlËTES COURONNÉE. 

École d*Anatomie. 

MM. Joseph Daurîgnac ; Jacques Lecoq ; Doii* 
bleaax , de Darnëtal. 

Ecùlè Je Ùe^sin. 

Compositions M. Lemoine, 

D'après nature. MM. Lamoiirent , de Rouen ^ 

Gmott, de Rouen. 
D*après la bosse. M« Leyoyer , de Rouen. 
D- après le dessin» M. Th. -Louis Let'èbvre ^ de 

Rouen. 
. 'Architeeiuro. M. Joseph. Lebrnment » dé 

Rouen. 

Séaihce publique de 1758 ( 2 août }. 

Voici l'ordre de& lecture» qui occupent cette 
séance : 

I* Corffpte rendu des trayaus des Académiciens ^ 
par M. Lecat. 
/ 2* Obserpùtions méiêorologUfue^ ^ pai^ le même. 

50 Eloge de M. Boullenger , par M. Duboutlë j. 

40 Eloge de M* Guntz^ par M* Lécati 

6« Sur les comètes , par M Dulague. 

5^ Discours sur la singularité , par M. Yart. 

7° Opposition de Jupiter au Soleil, par M. Dulaguei 

80 Nouveau cabestan^ par M* Hoden. 

6'' Corrections proposées pour le pont de bateaux f 
par M. Gilbert. 

Le prix relatif aux af&nitës a ét^ décerné ex œquo 
à MM. Jean-Philippe de Linibonrg ^ D M. | et Lesagé. 
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fils» de Genève ; celui de poësie a été' uà\n^è k 

M* Lemesie» 
L'Académie propose pour nouveau sujet : « Lk 

» délivrance annuelle d'un meurtrier à Rouen 

» a-t-eile quelque fondement historique dans l'His'' 

>' loire' de Normandie? » - 

Élèves Couronnés» 
JScoU de Dessin, 
Composition» M. Lamoureuï, 

D'après nMure. MM. Gouèt et Gouyon. 
Diaprés la bosse. M"* Descamps, M. Lefebvreé 
Diaprés le dessin. MM. Beanfils et Brémontier. 
D'archiiectwre. M. Ribard. 

Ecole d" Anatomie. 
MM. Lecoq, Beaumont » Doubleanx* 

Ecole de Chirurgie* 
MM. Dufay et Lecoq. 

Ecole de Botanit/ue* . 
MM. Bomare , Neuville > Seyer» 

, Ecole de MathématiçtteSm 

MM. Rolland) Jore, Bernardin de Saint-Pierre* 



Séance publique de lySg. ( i" août ), 

Cette séance est occupée par les lectures suivantes : 

1® Compte rendu des t royaux de Vannée acadé* 
unique » par M. Lecat. 
n^ Mémoire sur les comtes f. par le même. 
S*» Observations météorologiques ^ par M. Vrégcon» 
^'^ Elog^ de M. Vabbé Guerin , p^r M* Lecat* 
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5o ÛHUté ef dangers de V émulation , par M. i'abbë 
de Saim-Vallier* 
' ^' Eloge de M. Leprince ^ sculpteur^ par M. Lecat. 

70 Description du Fort de Sainte-Catherine , par 
~ ; Rondeaux. 

8® Ce que les grands , les riches et les savants doî-^ 
vent à la patrie , par M. Yart. 

9® Le luxe destructeur de VEnipire romain , par 
M. Lemesle* 

Lepriîp relatif a la délivrance d*un meurtrier n'test 
point obtenu. Le même sujet esi r^mi^ au concours. 

L'Académie propose les nouveaux sujets ci-après : 

1^ il Comment connaître les dispositions que la na- 
>i ture nous donne pour certaines sciences ou arts ? 

» 20 La Seine n'a-t-el!e pas été autrefois navigable 
j> pour de gros vaisseaux,? Quels seraient tes moyens 
>» de lui rendre cet avantage? » 

Élèves couronnés. , ,^ 

Ecole de Dessin. 

Composition. M. Lemoîne, de Rouen. 

Diaprés nature. MM. Guy on et Beaufils , idem* 
D'après la httsse, M. Descamps fils , idem. 
D'après le dessin. M. Darcel , idem- 
Architecture. M. Lefebvre, idem. 

Ecole d'Anatomie. 
MM. Béatimont, Massif, Lefebvre. 

Ecole de Chirurgie. 
JVIM. LecoqetBeaumont. 

Ecole de Botanique^ 

• MM. Aubert , de Saint - Saèns ; Neuville , de 
Brionne } Bomare, de Betnay ; Hébert , de Gisor^. 

Ecole 
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JScohi âe Mathématique}^. 

tàlcul diff.f sect. canif» M. Rolland de la Matières 
tiéométneélémwtmr^p (MM* Dofpày et Gallou 

Séance publique de 1760 ( 6 août ); 

Cette Séance tenue à l'archeTéché est presideç pat 

M. le maréchal de Lntembourg. ' ' * * * ' 

Les lectures qui ont occupé cette Séance sont r 
i^ Comptes rendus des tiravakiX dasiâCéêAibnieîeks ^ 

par MM, Lec^t et PuboulUy» . 
2? Observaiions métérohgiques y paf M. Yr^geom 
5® Sur les amours des plantes ^ par M* Pjgaard* 
4* Sur les devoirs de société; avantage de les rem* 

plir y par M. DubouHay. - - 
5^ JSpi^t'p fur h pt^isir^^BK M- hf^eàm^ ' .- -, 
6» Descriptim du eff4ieaù (h Robi^r^ylàrOiable^ pà« 

X. Bandeaux. •. .^•-.. 

Le prix reliHif à la d^Trance d'cmiiMirtriar» es( 

veinpeité par M. Lempimp yiaficrécatreKaoefaiTiste dd' 

l'église de Tool ; 
Celui relatif à krfiàvigâftîi>n d^ k Séine est ^rôiH)gé 

à Tannée prochaÎDe. * ' « 

L'Académie propp^pour liouvêaa itijet d^'^prAc r 
<c Un poème de dèul: & trois cents Vers sur hi déli- 

» vrance de Salérne patf" qtiaramè' clieVàHers nor* 

»> mands , et la fondàtîôti dû' royaùùië Sicile. >r 

PjçQÎ^'dp Dessin* 



Peinture» M^LamburentJ "' ' 
Sculpture* IVÏ.' J&douilfe. ' 
D'après nature. MM» Beàuffls et Cartier* 
Tome i/, 1751 â 1760. * ' [ti 



:iiG ï 
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Diaprés la hx>ss€* M. Leprii^e^ 
'D*après le dessin» M» IVleaule. 
,\^'J(r.Qhitcàtute. . MlTor'cy, . . ' '■ 

. jo .. i'» ^N îE^co/e d*Anàiomie: 
MMf Massyrji Ij^attèche j Lçmwe. 

Ecole de Chirurgie» 
^M. ÎViasây , Cainîères, Laflèche, ckandelet. 
! ' '\'?.W^99^^^^ Botaniguè* 

. jEco/e de Maihématîtjaes- 
•"9Tâw?^ gé omet rie. M. Dornay. 

Gécrmëirteéténientaire. M. Crevél. 



-ir.b-^ î.'o\ ' . ' -; i . 



Ce voluiftê 'Crflftrè une" tietiy«lt& écoXé fondée pai^ 
fesf â«cQfa«^'etî'dÂn« 1è sfehii d^^l^ôadeaiîe , PEéûlé de 
'Jdathématiqites ; €t on distingue avec plaisir parmi 
9e9 Qli^Wrc90inrouné£ /deB^homkriês studieux qui ont 
Siônoré /fowr^Bimc et^lenv çays par des talents dis-^ 
lingue's; : , - . ' 

.Dj^p^aP^?i<?,e;]|i4M4l;ay^lWci- Poussin., Ribard, 
/Tierce, etc. 
. : 'Bu|Cf*w^*# *fMM» Iiéoh«tî« % Qufey , )elc. - i 
^ %^c?4(/?/ïff/?^^vJadoii^UeA.,.; ., 
, ;En ajid/rc&*/^a/?^r^, M. LçbjçupijeixU '. 

En fioifxnli^uç et Histc^r^ naturelle , M. Valmont 
^e Bomare. 

£n Mathémtai^n&s , iVI;]M[.>Roilamd de la Platière , 
Bernardin de Saint-Pierre. 

Hélas ! quelle re'Ûéxiôn ^flîîge'aÀte vient se mêler 
au plaisir que j^^prouve |i|^pj:^clamer leurs succàs ! 
t)e ces hommes labori^ex. q^ui , jeunes en 1760 , re- 
cueillaient^ sous. le/ ,yeu?: .de, l'Acadléraie , le prix 
de leuKs travaux , il n^en existe peut-être ..pas deux 
tiu moment ou j'écris. • . » 
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SUITE 

DU PRÉCIS ANALYTIQUE 

DES TRAVAUX 

L'ACADÉMIE ROYALE 

DES SCIENCES , DES BELLESjLETTRES ET SES ARTS 

DE ItOUEN, 

Depuis sa fondation sn. i744« 



DEPARTEMENT DES SCIENCES. 



^^»%^i^^% %r%<^»^>%»%^^ <»<%<*<%<%« 



SciENCES MÉDICALES. 



Remaries sur la fistule lacrjrmale i par M. Lecat; 

x\pRfcs avoir décrit succinctement la nature et la 1751. 
situation de Torgane sécréteur des larmes \ la 
destination de cette humeur , Partificd avec lequel 
là nature la conduit' vers les points lacrymaux , 
pour se perdre dans ïe nez, après avoir traversé 

Da 
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i75u ^® ^^^ ^' ^® condaît nasal , M. Lcfcat entre en mai* 
tière : c'est lui que d^qrm^îis je vais faire parler^ 

jy Cette suite de canaux, de lacunes etc. , est, ainsi 
»r-^vie leci%ait«F^ f actifs , sujette à iifie infinité de 
9) malades : l'mfbmnisrtiony la suppuration,^ etc. 

iy L'écoulement permanent de cette hument forme 
<>> la fistule lacrymale incomplôie. £st-il accom- 
j» pagné d^érosions , de trous qui ne se referment 
9> point , c^est la fistule eemplète qui peut encore 
9> être compliquée par la carie , etc^ 

)i I^e tmitëtnevt ejiéraloire coosicte à ouvrir aux 
'»> larmes Tes routés obstruées , en combattant l'iur 
9f (làmmaiion et autres désordres |>ar les ipedica*-, 
)> mentis et les moyens "cliirurgicaux. Anel, oculiste 
9> célèbre, inventa» il y a 5o ans , des sondes pour 
91 les points lacrymatrx , et des seringues pour porter 
p9 des injections dans les conduits des larmes; in- 

9> ventioi» digne des pki« grands éiog^ •• L'au* 

pi teur prétend avoir opéré, par ces simples moyens, 

^ une infinité de guérisons L'expérience a mon- 

>> tré cependant qu'oa en vivait beAucoiip trop exalté 
J» les avanla'gës. 

» 11 y a deux manières de pratiquer cette injec** 
S> tion , ou supérieurement par les points lacrymaux , 
9t ou inférieurçment par le popdûit n^sal. 

^9 L'ouverture inférieure du conduit des larmes 
>> est beaucoup plus large 4]4ie la supérieure; mais 
9> elle est d'un difficile accès , et d^nne sensibilité 
ïy tëHe que tes médicaments tant soit peu actifs y 
» occasionnent des ébranlements fâcheux. 

•> Ce^ dii5culié3 et beaucoup d'autres ojit fa*t 
» abapdpniier cette opération ^ qui d'ailleurs est 
f> insuflîsatxie .dans Ja plupai:t des circoosiances, . 

» Vn ^ ôutr^ moyen de porter dans lôs conduits 
» des lari^s les remèdes propres à les désobstrua 
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» est l'ouverture du sac lacrymal ,. an maytu.de 17JÎK 
>' rinstrument tranchaot. Le célèbre Peiit est 1^ 
» premier qui l'ait tentée ', il iDirodui«ait ensuîia 
>t dane le canal-, des bougies analogues à celles donjC. 
» on use pour les voies urinaires. 

» La chirurgie en était là khrsque j'osai. me mettre 
» à la suite de ces maîtres auxquels la^ science a> 
» des obligatiods signalées. Je pensai que les bour. 
*f gies de M. Petit étaient trop dnte^ povtf: im or-^ 
n gane extrêmement sensible par sa membrane ner^ 
» vense , inflexible par sa caisse osseuse , et un 
>» remède trop sec pour favoriser les digesiie^ns et 
» suppurations nécessaires. Je préferai d'y substir 
» tner une mèche ou séton de matière molle et 
" flexible que Ton pouvait charger à volonté de 
» toutes les espèces d'onguents et autres médica* 
>' ments* Le seul embarras qui me restât fêtait d'inr 
» troduire dans le caual ces mèches- qui doivent 
» sortir dans le nez : leur molesse et leuc extrême 
" flexibilité les rend incapables par elles-mêmes de 
» se prêter à cette opération. Voici donc le mojen 
» auquel j'ai eu recours. Après avoir ouvert le* sac 
)> lacrymal à l'ordinaire , j'introduis d'abord une 
'> sonde de plomb plus propre que tout autre moyeii 
» à vaincre ^obstruction ^ et je la laisse jnsqn'aii 
» lendemaiil ^ j^^y substitue alors une longue beu- 
» gie très-fiue j que je fais passer dans le nez* J'en 
» attrape la portion inférieure a^ moyen d'un cro-* 
» cher d'argent applati et évasé , et la fais soi^tir 
» hors. des narines. A l'extrémité supérieure j'atia^ 
» che ma mèche » et. il me sufSt de tirer dpuce* 
» ment la bougie pour faire passer aisément la mèche 
» par toute la longu;eur du canal. La partie supé-; 
>' rieure de la mèche est munie d'une, petite pmiote 
» que j'attache au boni3iet du malade.^ 

D 3 
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^1751? » Ce. traitement suffit pour toutes les Gstules sîm-p 
M pies et même pour celles qui sont accompa- 
» gne'es de carîe superficielle j^ en y joignant qucl- 
ft ques précautions que je me propose de faire 
99 connaître en une autre circonstance ; mais il faut 
» avouer qu'il serait insuffisant pour >es fistules ac^- 
» compagnëes de grande» caries et de la destruc- 
79 tion des conduits naturels. 

» On e'tait contraint alors d'employer la méthode 
Il suivie *par nos pères dans le traitement de tontes 
» les fistules , c'esi-à-dire d^atiaquer , soit par le fer , 
99 soît par le feu , les membrapes et les os qui sou- 
» tiennent le sac lacrymal ; à pratiquer ainsi une 
f ouverfure dans les fosses nasales ; à entretenir 
99 cène ouverture par le tamponnement , et convenir 
99 ainsi là fistule externe en une fistule interne* Ce 
M procédé extrêmement douloureux multiplie les 
" accidetlts, inflammation , suppuration, fièvre , etc. ; 
99 l'ouverture se referme facilement , elles premiers 
7» désordres recommencent. C'est ce qui a suggéré 
i> l'idée d'introduire dans Touvertnre une canule 
» de pldmb , et cette pratîqne a souvent réussi. 
9» Mais la canule étant cylindrique , se dérangeait 
>9 souvent , tombait même par son propre poids , 
» et l'ouverture se rebouchait. 

Des corrections faites à la canule par M. Lecat» 
en ont rendu la pratique plus sûre ; lui-même va 
nous les indiquer dans l'histoire suivante. 
' '> Une de ces maladies ; manquées deux fois de- 
» puis quinze $nsi , par un des plus grands maîrres 
» de Paris , me fut confiée. Je sentis la nécessité 
?9 d'introduire dans Touverture un canal de métal , 
91 dont le renflement par l'une et l'autre extrémité 
>» servît h le contenir invariablement à sa placé ; 
»> mais il fallait établir cette ouverture , détruire la 
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n carie dont l'èi(Uteilce ërait plus que probable , lyS^/ 
» et ]e n'avais à choisir que le fer ou le feu. 3&' 
>» me déterminai pour lé dernier comme le moyen 
>Kle plus sur 9 le oioins douloui«u<> le plus propre^ 
i» à de'truive 1^ çarie^ Après avoir , prémuni, par de* 
n petites lame^ d*2^rgeat les parties que > je devais ^ 
» respecter,' j'introduisis mon bouton -de feu. Le 
» malade s'en aperçut b^ançoup. plus perlebrm^' 
91 qui accompagne, la bràlureque par la: douleur ; 
n et l'opération était finie qu'il en redoutait encore" 
». l'efieu Quelques jours après je.plaçai une canule 
n d'pr , évasée en entonqoir par le haut et terminée 
>♦ par le bas fn manière d'olive. Celte fqrmela.ren-' 
» dît stable » et le traitement fut couronné du plus^ 
n heureux succès. » ' * 

N. B. y ai donné quelque étendue à l'extrait de 
c^ mémoire , parce que le procédé de natre illustre 
confrère lui fait y wi^iept honneur; qpe,jdès 1754 et 
depuis» il s'en .e«t loujpurs serYi> ^^eeiavuntagie ,' 
et qu'il en a. revendiqué publiquen^eni J'inMâtioit' 
dans une lejtti^e adressée .à M. Vand^rmopde.»:/otir-: 
nal de médecine ^u mois d'ayrjl ^.7%«:Yoir. égale- « 
raent la Médecine ^opéralpire,.é^yJ^^|^^l^ ^^l^^fxte a 



Remar*que sur unis 'fraciurè^ ke Va' frlâélioire ; par 
M. Lecat. ' * • '' '' 

. » Aui^un siècle n'a pvodmti djonvriages ai^ssî corn- 
>i< plet^ sur cette matière- que le noire*' Les excdl^ 
n lents e'criis de MM% Petit et Duv^nay sont cop-^ 
>) nus de tpu^ le . mpndf » et semblentvà ce sn^eD 
>i ne laisser- rien à. désirer. Cependant nucun de e^» 
» grands hommes ji> fait mention de la fractare.de 
"^ la mâi;hoire des 4eux côtés, • Ceat un fait rare j 
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>^?:0 >> idaifli 1M>» pas inmi ; il s'est pfë^Mtf k hotte hôpital 
>9 il ni A pas tong'^teihps. 

» Le jQOftuM JiDustel , de 1» pattrissié Slaînt-Macloti , 
>>.s'ëtt]it Ibrrë aux âfif^itd ' d*«tie loueur ft«^éable 
>r et spirhnense V perdit I^^q1lflibfe et tomba sut > 
n Tessiea, d^one Tomire siir la^fuèlfe it étant thonté* 
9> Le meiiton empporia le poids d«i corps ëi fO^t 
9* l'effort dej la chute. La mftéhôif^e ^e éasSa en âétix 
tt endroits ;. uar^t t du côté drdt , èkite la dérÂiéf 
»» ei aram^derKiidre dent molaire ; et , du edtë gëti<« 
» due » entve la deutièoie luolàire et la eauiite* Cet 
;» JnfortuDé' a j«nt étë condoit à ' PHAtel*Die« hors 
>» l*h^arr deé pansements , ftit reçu et soi^é par.^ 
»> lés chirargieks ititérnes. 

» Les autenrs prescrivent de grands batrdages 
T> podr retéuit eh pfaee les pièces de !a mâchoira 
9* fraeiarëe* Quelq'tve habiles , «{tielque exprrmenfés 
ir que sofehtles ëlévéS^ les avis des grands maîtres 
» sont pouf éiix des lois Qu'ifs n'ont gardas d'en- 
9y frehidpd > et îl serait sdttvent dangèrenx qu'ils se 
9% doimatsent cette licence. Cependant îl f a peu 
9% de ces Ibis qui «oîént gébëfalès et absolues ; et 
9t le métiie l^sprtt qûi^a éôudttit à les' établir , doit 
99 aussi nous éclairer sur les modifications et etcep^ 
99 tions dont elles -{sont- s^ttsee^ibles. Au surplus on 
9> aurait tort d.'<ç^iger d'un élève de^ réformes aussi 
97 importantes. Les miens auraient donc pansé cette 
99 mâchoire dans toutes les règles; et vu la circons- 
9> tancé parcrcubère> Us. àuraieàf pansé fort mal. 
5> Il est facile de ccticeroir que route compression 
9J etté#ieure eût* tetldu à ■ràppfocher les brarJchey 
M séparées vers la langue ( aitiâî , après atoir soi- 
» gneusement examiné l'érsrt de la fracttire , ]é ^p- 
>7 primai toute espèice de bandage. Ayant remià les 
»>i pièces en situation^ je liaui avec ilesr fils d'argent 
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« souples et îùtis, des fils â'ot élisent été ptété- «r^»»- 
" rabies ; je Hâî , dis-je , de chaqoe côté les dénis 
" de ta préce sépatée avec Ué dents tôisines dtt 
n corps de la mâchoîre, et Je sertâî fôftémetit cette' 
>> Ugatnfe. J'atit* ais pu fôtrlfier cette réuflîon k l'aîde 
» de petites lames d'argent àpprôprié'és , péf cée* 
» dé petits trôux et assujetties elles-mêmes aux 
» dents ; mai* Cette précaution me parut inutile , 
» et le succès le plus complet de iha simple ôpé- 
» ration prouva qu'elle aurait été superflue. 

n La chirurgie retire de cette obsérvalîori deult 
>» avantages : le premier regarde la nouveauté de 
4> la fracture et la maniéré particulière de la traiter ; 
» le second est de confirmer Cette vérité qu'il n'y 
» a rien de si dangereux et de si méprisable qu'un 
i> chirurgien routinier qui ne fait que ce qu'il a 
n yu faire, et qui ne pense qtke par la tête d'autrui» >» 



Pemarçues sur Vaffectîon des piêds et des jambes , 
connue sous le nom d'humeurs froides; par M. 
Lecat. 

«y Une maladie qui affecte différentes parties > 
forme» par cette seule difieteoce ^ autant de ma-, 
ladies , signalées par des caractères très«particuliers« 
Un érysipèla à la peau , qui mérite a peine quel- 
que attention , devient une maladie redoutable , 
s'il se porte sur la plèvre ou sur le poutmon* Si 
une dartre , une légère suppuration à la peau des 
jambes,. accidenta qui. céderont au traitement le 
plus simple , viennent à attaquer la membrane ner* 
veuse qui revêt les os de cette partie , on ia verra se 
gonfler peu^^à^^peu , changer de couleur, et, après 
plusieurs mois de secours et de remèdea tentés 
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,^5i,i'W^î^®°^*^^> lçs.pfi| eux-mêmes abs,cé.des,.se carier^ 
Içurs sucs s'^j^lcayasçr j en6n , on verra se déve-, 
Içpper la malad.i.ç connue sous le nom d.'humears. 
froidesi ou spina ^ventosa. . 

, M: Quand une,p^rejlle, maladie attaque tout un os de, 
la jam})ç et Iç pénètre jusqu'à la moelle, ou lorsqu'elle,. 
Sk sop siégé dans. plusieurs os du pied , qu a coutume 
d'empçrter en eutier le membre en proie à cette 
cruelle maladie, 

» Voici ce que dans ces malheureuses circonstances,. 
j*$i tente de faire au profit de l' humanité'. 

, w En passant pfir le Poni-de-1' Arche , on me pr^e- 
8çn;£(un enfan^ de tçqi^ àns^ nomme' Charles Lehec , 
du village de Pitres, lequel avait tout le tibia de 
la J9mbe gauche en suppuration et d'une gros- 
seur conside'rable pur les exostçses et excroissances 

osseuses dont il était chargé Il y ayait soixante 

jours que les chirurgiens traitaient cet enfant : ils 
avaient résolu l'amputation de celte jambe, et leur 
résolution était, d^ns les règles. 

^^ Cependant ayant reconnu que le péroné et même 
les deux extrémités du tibia étaient perfaitemeac 
sains, et que Tenfant était d'ailleurs bien cons- 
lUtté , je me proposai de lui conserver la jambe 
pw une opération dont je n'ai trouvé depuis qu'aux, 
seul exemple* i 

-w Convaincu par Pexpérieiice • que de grandes 
portions d'os enlevées , s'étaient ' régénérées , et 
daïis le système que les membrahes qui revêtent. 
. les os intérieurement pi eictérieure ment, sont le prin- 
cipe de cette régénération , je me proposai d'en«« 
lever en. entier- non -^âeulemeat les eacostoses , mais 
Tos Iqi-méme carié, et vermoulu dans tout l'in* 
tervalle des articulations» en èoaservant la moelle 
de ee( os et sa memhrai»e Interne., sur,.Ie.se.coui;s 
desquels je comptais pour sa régénéraiiou. 
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» Je fis placer l'ctifam à Rouen, dans mon voU. ^751^ 
fiînage , et je passai trois mois à exercer ma cha- 
rité et toute l'adresse dont je suis capable > pour 
enlever ce tibia , tantôt avec des gouges , des ci-^ 
seaux , tantôt avec des tenailles iu'çi^ives. Je megar-. 
deraibiende décrire ces opérations réitérées, à l'aS'- 
peci desquelles le courage des chirurgiens les plu^ 
aguerris fait quelquefois naufrage , et que je n'au-^ 
rais pas soutenu i;noi-méme, si je n'eusse pas ét^ 
le principal acteur* 

" Il suffit d'en présenter le résultat, et de dîro 
que mes soins furent couronnés du succès le plus 
heureux. Non- seulement je tins ma promesse eu 
levant le tibia depuis la tubérossilé qui est au- 
dessous de la jarretière jusqu'à la malléole, en 
conservant exactement la moelle ; mais , parfaite- 
ment secondé par la nature , j*eus le plaisir de voir 
se reproduire un tibia tout nouveau » aussi solide^ 
et presque aussi bien fait cfue le premier. CettQ 
partie et le pied jouissent de tous les mouvements 
naturels ; en un mot , on ne s'aperçoit a .présent 
de l'affreuse maladie, de cet enfant que par des. 
cicatrices et quelques inégalités qui sont moins des^ 
désordres que le témoignage permanent d'une gueV 
rison singulièrement heureuse. 

" J'ai présentement' à notre hôpital un enfant de 
douze ans, auquel la nature même s'efforce de faire 
Topération que j'ai faite sur Lehec^ le tibia, chez 
ce nouveau malade, est absfédé en entier , et il y 
a quinze jours qu'ayant découvert le mal , je lirai, 
avec les doigts seuls , deux pièces osseuses qui 
paraissent avoir formé la paroi anlérièure de cet 
os. Nous serons peut-être obligés de prêter des se-r 
cours un peu plus actifs. pour la paroi extérieur^ j 
mais si Farticulation n'est pas altérée , je ne déses- 
père pas qu'en nous prêtant de mutuels secouis 
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1751. U nature et moi , on nie parvienne à Sauver ceucx 
jambe mrtdi que )a prëcië^ente. 

» RelâtÎTCment à Patttptitatîon qné cettsiîtiés circons- 
tances rendent mëvitâbles , voict quels sont mes 
{>rmcrp69 : on a des moti& de s'y ddcîder toutes 
les fofs qu'eu ne peut conserver la portion du pied 
qui s'ârficnle avec la jambe , parce qu'en extir- 
pant seulement le pied , les àrtieulàtions décou- 
vertes n'ont famârîs de cîcatriéés assez solides pour 
supporter le poids du corps sur' un pied artificiel ; 
inaîs tant qne les oi qui forment Patiicnlatiôn de la 
jambe et du pfed sont exempts de carie » ils con- 
servent la faculté' de supporter le poids du Corps; le 
malade alors peut conserver une jambe qui , quel- 
que défectueuse quelle soit » vaut toujours bien mieux 
qu'une jambe artificTcIle , quelle que soit sa perfection» 

» On peut encore se dispenser d'amputer la jambe 
dans tontes les caries du pied qui n'attaquent m 
l'astragale ni le calcanëum. 

>» C'est en suivant ces principes que j*ai extirpé 
presque Fa moitié du pied de Robcfrt Petit , suivant 
âa longueur ; et si je termine héureusiement cette 
Cure, ainsi que je Pespère > j'aurai le plaisir de rendre 
à la société et à ses occupations , nn homme que ^^ 
d'après les principes admis jusqu'ici ^ on eût im- 
pitoyablement mutilé. » 



ïy^a* Observation d'un calcul urincdre dont le nojrau était ««u 
hariùm ; par M. PoirtBAu* 

Le chirurgien célèbre 9 auteur de cette observation «. 
aptes avoir exposé que l'examen faisait reconnaître.. 
dans divers calculs des noyaux trés^sîof^icrs , r»-^ 
conte qu'opérant Anioioe Miisanrd # par l.appareil la*- 
téral, le calcul dout il faisait ^exuaclim-, quoique 
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tîpéen ei»|îef , $e ronijHt nëanmoins sons U tenette^ -^H^ 
ce qui donna lien d*aperee?oir dans «on milieu im 
bapîiKK autour 4uqttel l'encreÀtement s^ét ait formé. 

Ua prof^-Terbul » signé pair ptasieurs hommes df 
l'art , iémmns de cette opération , cenfirme i*énoncé 

Si I9 dédaration du malade , qui assure n'avoir ja*- 
mm hSki aneoiie tentaùre poor introduire ce haricoc 
par I9 capa) de l'orétre , esc vraie » qu'elle est la route 
qu'il a suivi pour arriver à la vessie ? 



Tumçur monsirtmme d'um eê^aire Jbrmamt une i 
f^yitropisw glaireuse ^mkèstée; par M. Likcat» 

» N. « • > àgé.e 4e vingt-trofs ap9 » éprouvait chaque 
année ^ au printemps ep à Pautompe | des maun d^ 
poitrine , snr-tpu( entre les épagle:S , accompagné^ 
d'une lassitude universel'e et d'inquiétudes daus le^ 
jambes : ejle conservait cepexidant un certain em» 
bonpoint. ^n i^So, on s'aperçut que son ventre sq 
tuméfiait ; ou conçut de^ soupçons ^ mais le ieiup$ 
& connaître qu'ils étaient griUui:emejQit injurieux. 

>» Une fluctuation bien sensible s étant manifestée ^ 
je fis la ppuctiouy et la réitérai trois fois à diverses 
^époques ; toiite^ les eaus: que je prai éuieut glaîreu^ 
ses p blanch&Çf es , les dernières un peu rembrunies» 

9f Des exao^ens réitérés m'ajant persuadé que la 
maladie principale était. uu sarcome fongueux de l'or 
vaire p maladie absolument incurable par les secours 
pharmaceutiques 9 j'engageai la malade à n'en faire 
aucun 9 lui déclarant que l'opération était le seul 
xnoy^n cur^tif que je connusse ^ et encore ne dis- 
simulai^je pas le danger de cette opér;ition. 

» La malade» effeayée de ^e projet , appela un 
«tttr^ chirurgien^ subit encore plusieurs poncti<His 
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.ifffa. gui porrèrenile nombre total à quatorze ; enfin ; 
elle succomba le 7 juin 1752. 

'> Je fus averti de son décès; je demandai et 
fobtius la permission de l'ouverture du corps. Je fis 
«ne incision à côte de l'ombilic ; il sortît nn demi 
sceau d'eau roussàtre. Ayant e'cendu mon incision , 
je découvris un vaste sac adhérent au péritoine, 
inférieuremènt prés du pubis, et supérieurement 
vers le cartilage xipboïde. Tons les viscères étaient 
liors de ce sac et parfaitement sains*. 

>' L'bydropisie était donc enkistée; mais j'avais an- 
noncé un sarcome de l'ovaire^ et j'avais cru recqn- 
naitre, par des observations précédentes^ que les 
eaux épaisses et glaireuses , comme celle-ci , étaient 
le résultat de sarcomes de l'ovaire fermentes et 
JTondus. Ayant donc détruit, avec assez de facilité^ 
tes diverses adhérences, je reconnus que la tumeur 
qui occupait toute la capacité du bas-ventre était 
Tovaire droit qui repoussait tons lés autres viscères. 
J'en fis l'extirpation comme je l'aurais faite sur le 
vivant;, je le pesai après avoir vïdé les eaux glai- 
reuses de deux grands sacs, dont le plus petit 
était du diamètre de la tête ; le resté pesait encore 
quatorze livres* J'ouvris la tumeur dans toutes ses 
dimensions : elle se composait de divers sacs rassem* 
blés en forme de grappe; les plus gros ont été dés> 
gnés ) les autres variaient de la grosseur d'une pomme 
â celle d'une noix. Tous contenaient une eau glai- 
reuse plus ou moins épaisse* 

» Le principe de la tumeur, à l'aile de la matrice , 
n'Rvait pas pîus d'une ligne d'épaisseur et six pouces 
de longueur. Il n'y avait ni vaisseau variqueux, ni 
yaissénu considérable , et l'inspection des parties 
me persuada que , dans un sujet aussi jeune et 
aussi vigoureux , l'opération jurait pu réussir. 

Mais un point difficile aurait été- d'abord de bien 
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se recotmaltre dans k distinction de'cëttetamW^^- 4759* 
trâordinaire,-etla vaste étendue àéÈ sacs, très-prbprés 
Ji en imposer^ pour des cavités naturelles , et ensatéele 
danger de pratiquer l'énorme ouverture nécessaire 
pour exécuter une pareille opération. 

» Il n*es't pas rare iderepoontrex de^ maladies d^l'u- 
térus et des ovaires.; j'enai y.u moirtméme plusieurs , 
une entre autre qui avait avec celle-ci les plus grands 
rapports. Dans ces deut obsprvatîonjs , l'utérus ^taic 
sain ; les ntalades n'avaient*eu aucune espèce de perte 
comme il arrive dans-les ulcères de l'utéruâ* Les deuK 
malades s'étaient plaintes d'abord de déuiangeaisons 
et de cuissons dans ces organes ; d'une ardeur inquié- 
tante entre les épaules et au dedans des cuisses. 

» Les lassitudes , les douleiftrs entre les épaule» et 
aux extrémités seraient-elles donc les signes caractéris«> 
tiques de l'eti'gorgement des <>rgatiés de la généràtioii ? 
Une simple douleur de lassitude et de pesanteur eft 
d'inquiétude^^ désignerait -elle ispécialement le's ex- 
croissances des ovaires? Et l'ardeur brûlante qui h^f 
'joint annoncerait -elle leurs engorgémfétit^ skirthetlt 
et la dii^solutibn dii tissu et dès vàhsseUûx de l^UteVus 
qui donnent lesulcères et les perttes de cet organe? • 
» Daâs un mémoire sur les eiccroîésances fongueuse 
et skirrbeuses'du bas-ventre', je j^op^se des mo^«^ 
chirurgicaux nouveaux de trâ'rtet'ctes maladies ,«t fé*» 
tablisla possibilité d'extirper ces tumeurs lors même 
qu'elles" occupent l'utérus , citc^ifistahce infinimient 
plus grave qiic celle de l'oftsèfvlationprésénie. ' 

» S'il est important au bien public d'inventer des 
ressources, quoique dangereuses, dans des cas dé- 
sespérés, il ç^ait bien, pluis avantageux , encore de 
bien distinguer ces maladies naissantes , pour les op- 
primer dans leur principe. Il serait peut-être possible 
de dissiper ces premiers nuages; au lieu que lors '- 
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'i7^i« ^^ IVage ^tfoTu^4f U lamlûmiç des r«mèd^$ 
na ^rt qu'à 1« f^^A éplAter^t b4t^r^9 pêne de^ m»* 



Observation anaimnique. ^^ Cmmd défitênt de 
Patents (i) ; par JVf. Lecat. 

ti Le tS janvier ^752 » eîft duirfquaiic Ptitërna4'uiMi 
femme morte adirés un avortemènt^ }• trouvai dans 
le ligainexit qui attache f ovaire à cet organe et qv0 
les anciens appelaienf canal d^C^rent, )e trouraif 
^a*je , dtt cArë gauiche , une cavité é^/$h au moii^s 
au tuyau d'nw plume de poole* Ceue i^^i\é H* 
fiondait d'une p«rt k l'ovwra p çt i|. y avait à ^n 
entrée deait ou troi» o^uls ou T.<'«icul9$; l'autre ex- 
trémité du Qltua} «'ouvrait dan^ dç« sinus qui s'y ra-» 
i^iifiaient vers lu ç^aviM de te ve^si^^ 

Du côie droit je lrou|rai uue mâ^ie CAvité,» PEi^is 
UQ peu moius grandes dile s'ouvrait du c6ie de 
J'uterust eutre fiuic^^s d|ius uu graod ^us qui cou^ 
Iftil par la faqe ex^^irue latérale et iu£çriçwre de l'u- 
te'rusp II y eysit quelques filw de ,saflg dans ce 
/liuus» maïs nul vestige de sang dans ceu^ du côté 
ga^eb^r Chacun des ovaires de cw^ femme eveit 
beauicpup de petjtef vi^icqles ovales p^^emees de 
vaisseaux sàuguins; les. moindre^i éiaie.i^ d^e la gros- 
seur d'un graju de cbënevi allongiéy il y en av^it 
aussi de blauches» isur-tout à l'ei;tremjté de l'ovaire 



. (i) îa vetere scholi hoc ligamentnm pafssim pro canali^faa^ 
}>itum est , per quem testié muliebrîs semen' saum «ffanderet » tt 
€0 «vo duciâs ejaculantis nomine venit. Hallér Phys. Li »8. 
>§• 55. Adnott Editer. gauche^ 
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jffateche. UoB de ces Vf^sicnles égalait la, iprossetir jàti ,.^^^ 
J>ouce. Etait-ce une hydatidé ou une vésicule ovaire 
de'genérée ? , , i 

>' Je me garderai %\exi de , conclure que cette 
construction soit universelle ; niais cette observatioa 
servira à; pfouvèr qt^'jl peut y avoir. des sujets çhea 
lesquels il se rencontre une communication entra 
les ovaires et l^utérus par lé canal déférent des an^ 
çiensj ce qui donnerait encore la solution de cp 
problème si difficile que nous offre l'observation de 
M. VVeitbrécht^ anatomiste» de rÀcadêmie de Pe- 
tersbourg (r), qui a trouvé dans une jeune femm,ê 
qui avait eu un enfant^ les deux extrémités des 
trçmp^s fermées en entier et point de vesti|;es^.dè 
pavillon frangé* -.,,] 



' Èèiaiion de deux grossèfs^e^'kxtraohdmuù^^ } pat • ^ 

' ' ■ M. LkcÂT (2). . •'* ' 'î " '■» 

•'■•'> ' ^ . _. • . ■. -, 

€c Lé , Sieur Pecquihat , homme d'isiffaîrés 4e TVf . lé 
Baron d*Openhéim ,' Brigadier dés arm</ès du Rbîi' 
épousa, lé 8 janvier 174^, à Tâge de trente ans',' linî 



{t) Legn eas lacinias, tubae videiicet In fogmina de fuisse, et 
omisit in iconibus J. Schwammerdam. Haller ibid. Qui eandenl 
Wectbrecht.iqdipt iu, ujt n^lU mP^^ W>aiUd^ jç^turf tj^m^ha-j ; 
beatur. Adnot, £ditor, : • ,i ,\ 

(2). Le Mtooiré de M. Xc^atj, dont je présente ici, lé 
•OMiiyire , est açconapajué de cinq.Iettrps de Wl. Beirier , de 
Crecien Brie ; à'un Mémoire qui partit être de M. Peç^uinat» 
inais qui n'est pas signé; d'un Mémoire et d*une note d« 

r. //, 1751 à ijQo. E I 
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piiS»' ^âfemoîselle' 3e' 3f<mttrre , prés Meaux (ensi ^rre » &£^ ^ 
tl'ente-uéurans. 

>« Environ déni: mois après son tnariage , madame 

I^ecqiiirtai'cnttt lé^ symptômes ordinaires d'e gfossesse ; 

ils furent même accompagnés d'oppression et de 

maux dé rems considérables qui hti firent perdre 

fiOn' embonpoipt : eU€! fùt^saignëe, et ces accidenta 

se calmèrent. Ters le aS juillet , rerme d'enriron 

quatre mois de grossesse , «^elle fifentit remuer soA 

-«nfant avec force, et elle contanua de gt*ossir dans 

là proportion Ordinaire. Son sein , censidérablemenY 

ati^menté , donna quelques gouttes 4e lait ^ elle fut 

saignée eh septembre» sixième mois de sa grossesse/ 

it^'^Ia Sn d'octobre elle eut les jambes enflées et des 

'varices , accidents assez ordinaires en pareH ^m» 

»> l^e dS décembre 9 terme naturel de se :gestation ^ 

'elle fut prise de grandes Couleurs de reins » et la 

cagerfcmmefut appelée.. Le travail n'avançant pa«, 

lelk fut saignée de nouveau* Le ay , les eaux percèrent 

^t coulèrent II la quantité de quatre livres "environ. 

, » lia Biatrône ,. appelée ',àe nouveau , trouva le 
'Yentne descendu ; elle ne ^outa pas tjue Paccou*. 
"•cliement nç dût s'opérer incessanament. A minuit les 
^douleurs se calmèrent; le 28 elles recommencèrent 
de nouveau* On répéta 1« saignée ^ le ventre j-^*^ 
"'monta et les douleurs s'évanoiijrent> Madame Foc* 



.justificatives 'de la relation ci-detsu». " ■ 

Un fil contenu dans use de ces lettres ^onne la erossenr d« 
'^ntre de madame ï*ecqitinat;'La^lotfgQeM' de ce fîf e»t de six 
.i^iéds^déux pouces* La Danie««ldri ^t;»k''à -ctoq ans six 'wMé^ 
^ grossisse. JVotc 4e 4'ÉdièeUr. 
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' ^iltitià! se tétttTi en peu d^ têttrp^ 'è)ff .totitBft ^séB t^if^ 
^Éarîgues, contîùnade'^disir et de fi«ntirles moaire- 
Ynenfs de soiï enfant;^ Les cht)^^ trakiaiu en km- 
gtieur, !l!. Pec^ufriÉt cônsuHa M. le Chirtirgiea^ des 
Moàsquetàîfés grisf; qtiî l'assufa de la rëàJké.de là 
grossesse. M. VV^înélow <^'iam vemaà peu .de dû^ 
lance de Jouàrre , M: Péc<;u{iiat lui menâ:son épu^osia. 
Ce grand anàtomiMé' la trouva gi^osise \ niak' lé terme 
de' seize mois ^ù elle était lalors lui £rt croite qu'elle 
reportait trop tottf le prio'cîpe dé sa grOssè^sei-Troti" 
Tant d^'àilléufs Cette dinne dttlis irn éiarde-saaté par-^ 
faîte, il lui cohseilta de s^aJbstenir de totu remédô 
iactîf. ' ^ . . 

» Tdme l*année dé 17S0 se passa de m^mè^ Ërrfixt^ 
le S [smrTér' t75i » le^ tr^tvfeK^u.airièmtt aâois de sa 
grossesse i les dol^ euns'r^tfcdntinencèDera èt-ae cal* 
md^ent prornpttèmeiil ;i telles^ fvprifetit dài6aù'7,!à 
là smtè' dHTnèf proiSlètià'd& assez lotigMf tais mutre 
è'affai^à; il siirVitat 'un^'ffeax^d*tirikie,i etcttiadaioô 
Pècquinat accoûc'har hiei^euseoient d^unriprçoa.f 
après trois ànà trbts «i^ob'degrobsesse^j ." ' -c. 

u l 'enfant œpèndëm tl^avtit qtlé là (aille de- ceux 
qui naissent y igbàlreti*' à' ttî^nf mots t'il'pe^fofe-^ae!^ 
tbmpagné d'isiucune ittolèrd^aiicun eorpsyài ûnidé 
létrangei* ; mai» V tie'toalHnt nï tétervkiifij^aiàr left.Alir* 
)nems qu'on liii pré)sentait » il knouriit le< i^icrtétné 
jour en irendatit par la bouche un sang glaireux. 

»> Les couches de madame Pecquinàt eurent les 
suites les plus he un!i«W.i i ^t igfi d urant quatre mois 
elle jouît de la santé la plus brillante. 

» A la fin de mai 1761 elle eut tous les signes d'une 
nouvelle grossesse confirmée par l'accroissement du 
ventre ; mais^ comine si cette espèce de prodige était 
passé en' habitude chez elle, elle a tu arriver le 
terme de oeuf mois uon-seulement une fois^ mais 
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*S9V%. "encateteptiSoUt dans aucun symptôme ipri annence uH 

acconchemctii procliaîn; et voici saixanie-irois moiv» 
-t)u cinq ans trois moîs^e cette. secoBdegrosfesae. Uoe 

ÎDUiile envie d* accoucher loua les neuf mois est la seule 

incommadkë qu'ielle e'ppouve> et l'on attend à quel- 
•^ une. de ce& rëvohitions un accouchement plua 
.^heureux encore que le premier. 

>f)M. Baron , célèbre médecin de Paris , ^ fait faire 
^ sur les lieux des informations juridiques.de tous les 

€aîi8 que je viens d'avancer , et doi|t on a dressé une 

•'espècedeprocès-verbal signe d'un .grand.nombre de 

' ne'moins y gens rde l'^rt, magistrats; ainsi. on peut en 

regarder toutes les circonstances comme absolument 
^certaineSfc^ . : » 

Satîî^mt d'avoir expoaë des phénomènes bien 
-extraordinaires, je ne -suivrai . pas . M. Letat dans 
irtexpliciàtion ^ii'il tente d^en donner. La nature, est 

pleine tlermystè^s, ei kî&nvre de la reproduction 
^es êtres est. un seOret ^.^'ell^ $'^$t réservé. J'adop- 
4erai' âç>ne lies conclusion^: die ^n Mémoire qui me 

paraissent d'une grande vérîié : « On n'^xigerfi pas de 
IX moî> dit cet hcHaime. célèbre t 4^ remonter aux 
'A .cause»4>remières; «ous; sçnons trop henreux S.» 
9> dans fçxpijeation. des Neff ers physiques, nous étions 
-» sûvi dé xiemonier )i leui»s.;vérMiJ>les çaaaea..a^ 
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Wfservatianes aliçuoi circa opînionem^ de pariium. tjS%^ 
potesiate vegetativa.^ et conversione in animale 
cula ;, auctoce BBXfcR« 

C'est-à-dire : Quelufjes Ohserfoiions sur V opinion dé, 
la puissance végétative des parties , et leurs con^ 
versions en animalcules ^ par M*. BfiSria^ dm 
Nimègue^ 

a Hast reconnu. depuis long-temps».. dît r^stima|)tè» 
auteur que je traduis» que si on. abandonne à la. 
fermentation putride des portions de végétaux ou, 
d'animaux préalablement plongées dans l'eau, pea 
de jours après on découvre dans ce fluide des ani* 
malcules de figure ronde- ou ovoïde» transparents ^ 
qui 8*y meuvent avec célérité et s'aiccrojssent avec la 
temps , et de manière à. différer singulièrement 
emre eux , pour, la graudeur. 

» Q^jelques philosophes soupçonnèrent que cefll 
animal(.ules étalent des parties détachées des substan*<^ 
ces animales ou végétales » et que dans le^s ejémenta 
des corps îLy avait une. puissance végétative eu 
vertu de-laq]uelle les parties. d!un végétal, séparéee 
par la putré.£acijon , &Tauimalis.aient et.^se, converr 
tissaient en animaux vivants ; que ces nouveaux anhp 
malcules périssaient , et qu^^de.la résolution de leur9 
parties naissaient d'autres anUuaux beaucoup plus, 
petits que les premiers.. 

I» Ce sentiment contrarie l'opinion d'autres, phÎ7 
losophesy^qui estiment que l'air est rempli ^d'^nseciea , 
infiniment petits ; que ces in^secte^ déponent leurs 
(Sufs.daQs Peau qui contient des substances putré- 
fiées , et que ces oe^ufs «ont le principe, d^s.insectep^ 
^s dft boP^ XQi.cro$çope$ j fopjt découvrir..^ 
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{1755. if Les premiers, pour réfuter pleinement cetie 
assertion , ont prétendu que les substances anima-' 
les ou ve'gctales , plongées dans l'eau et abandonnées 
aiusî à la putréraciiôn , présentaient les mêmes phé- 
nomènes dans des vases exactement fermés que dabs 
des v'a^es découverts. Ils eussent puissamment cor-4 
roboré'lcur opinion, si cci énoncé étaii certain;^ 
mais il fallait répéter ces expériences avec une at- 
tention scrupuleuse, pour en conclure authe&tigtie* 
ment. 

h Dans cette vbe , j'ai tenté 9 dans les mois de 
ûjai, juin,- juillet et aoàt de 1761 , et les mois de 
septembre et octobre de lyS's, les expériences 'ci« 
après: 

» Je mé suis procnré ah certain nombrfe ^de cris-. 
taiix de montre dont les bords fassent bien unis. 
S'y ai adapté des couvercles en verre plat qui 
excédaient un peu le diamètre de mes crisiaux. 
On conçoit qu'en emplissant d'eau ces petits vase«i 
et de manière que les couvercles touchent â^Peau ^ 
^ . il sera au bout de quelques jotirs difficile d'en se* 
J)arer les couvercles. J' 

9f Je mis donc dans ces cristaux remplis d'ean ^ 
des fragments de feuilles de tilleul , de gramen , de 
mûrier que ^avaià sous la main / et préalablémenft 
Tait ctkîre , et je les ébiivpis de mes petits plateaux 
de verre , mais je ne les scellai pas* 

99 Dans de pareils eristatix je mis Tes mêmes snbs^ 
tances de l'expérience précédente , mais je ne les 
couvris pas ; et, comme linè petite portion d'eau^se 
dissipait chaque jotir je là remplaçais par quel-* 
'ques gouttes d'eau de pluie.' 

« Dans d'autres crisianx-, je mKs du bouillon à U 
viande ; dans d'autres de la choir crtie de veau ^ 
de momon, des Vers hachas ^ dans d-aiitres dea 
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portions de poissons. , perche, brocHet^;. fe, lesem* ?7^ 
plis d^eau i)ouiltaDte et les couvris çur-lp-charap* 

>» £ufin 9 dans dai^^i^^^ crista-ux ^ je mJs de pa- 
reilles substances , je les emplis d*eaa»< mais je les. 
laissai découverts^ 

99^ Lorsque la putréfaction fat bien constante , je- 
pris une goutteleue de chacune des ligueurs, dans 
les vases qui étaient restés découyerts, et la mis sur 
un verre pliane -, à Taide dii microscope-, je vis nager 
avec vivacité une infinité d'animalcules comme l*a-» 
vaient observé Leuwenhoek el autres physiciens avants , 
moi. Dirigeant ensuite les mêmes expériences sur les 
liqueurs dont les vases avaient été couverts ^ je n*y: 
découvris aucun animalcule vivant et nageant avec 
vivacité dans la fluide. . ' 

i» Je commençai à suspecter l'opinion relative à la 
puissance végétative àes molécules des corp» 6rga«> 
nisés et leur conversion en animalcules. Néanmoms 
«ne goutte de bouillon délayée d'un peu d'eau , i#.a 
présenté des animalcules vivants comme dans les 
premières expériences; mais examinant scrupuleuse- 
ment et mes cristaux et leurs couvercles, je me suî^ 
convaincu que tous ne dosaient pas exactement , ei 
qu'il était possible que des animalcules s^y fussentin^ 
troduiis du dehors ^, car dans ©eux qui closaient par" 
Sàhemen], je n'en ai reconnu a4iGUiis*.. |^ 

" Peut-être aurai-je employé uti mauvais procédé^^ 
îiéglîgé q^çlque- précaution ; cependant j'ai répété 
.cette année ces expériences avec des vases qui fer- 
maient exactement >,et ie n'ai découvert aucun ani-^ 
malcule vivant. 

» Je me propose de r eco 91 men thermos expériences 
Tannée- prochaine , depuis jc'prîn'temps jusqu'à l'aq^ 
tomne; mais j'emploierai des vases d'une plus grarlda? 
«îaDaciié , pour Vi>ir*si de.plus grandes masses d'ejiUft 
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[17^3. et de mat?éfes fermemesciblea, ne présenteraient pas 
dés résultats plus sensibles que de petites quantités ^ 
et il faudra attendre jusqn*à ce temps , pour pronoii« 
cer de quèrcôté se trouve la vérité. 



Lettre sur la Maladie de M» DeG^*.*. ; par 
M. Lecat* 

On vous en a imposé , Monsieur , quand on vous a. 
rapporté que les huit chirurgiens appelés en consul- 
tation pour M. deG. avaient désapproiivé ma conduit!^ 
lis ont Fait précisément le contraire , puisqu'ils ont 
déclaré que' j'avais agi conformément' aux règles de 
l'art, en essajajit de conserver la jambe malade , et 
que j'avais employé tout les moyens propres à réussir. 
n . • . . . . Le 2.4 j'iin ijSS , à onze heures et demie 
du «oir, M« de G. ,.•. , rapidement emporté par les' 
chevaux qui traînaient son phaéton , et ^e doutan 
pas qu'ils nV lissent pris le mors aux dents , sauta hors 
de sa voiture et tomba à faux sur le pied droit. Il sç 
luxa cette |)artie si complettement , que le tibia , le 
péroné , tastra^ale sortirent ^.ous trois de la peau de la 
longueur de deux travers de doigts du côté de la 
. malléole externe, avec rupture des tendoiis des mus« 
clés péroniers \ le piied était replié vers le dedans 
de la jambe. 

9> Je fus a|)pelé sur-)e-chaipp , et je trouvai un eon- 
ifrére nui avait déjà prévenu le blessé, sur la nécessîtë. 

de i amputation qu'il croyait inévitable.. • Après^ 

un mûr examen , je déclarai que je ne trouvais point 
^e necesMté actuelle de' faire cette amputation \ qu'iji 
fallait réduire là luxation, tçnterla guérîson complet te, 
et attendre que les accidents nous impèsasseat la né-. 
çç3fiUé de prendre un parti aussi ytolçotû h.' 
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M. Leeat Mpùs^ ensuite d^ùitetnafiid^é trÔ8*liim}* 1755^ 
nease , les cfrcoDstances qtii /endent l'aoïputaiioa né- 
€essaire;et après ayoTrmontr^ que le malade n'ëtait nul-» 
leraent dans le cas désespéré dont il s'agit, et rapporté 
un bon nombre d'exemples de luxations plus graves , 
qu'on était parvenu à guérir sans amputation ,*îl con- 
clut qu'il n'avait pas ddk se déterminer à couper U 
jambe daiii le moment de raccident..'...»i^. 

f9 Sur la seule rumeur qu'il y avait des gens de l'ar* 
qui croyaient cette opération nécessaire , on appela 
un chirurgien de Paris. U approuva publiquetfieus^ 
et dans vingt conversations , nos procédés* •«•••• 

>f Qa'iiah tenu , comme on ledit» un tangage 

différent à quelques personnes, c^est ce que la bonne 
opinion que je dois avoir d'un bomme d'honneur et 
d'ua chirurgieu instruit m'empâcheront- toujour&^de. 
croire • 

» .•••;• Malgré les accidents qui s'étaient manifestéa 
durant les vingt premiers *]durs de la maladie, nous 
commefictons à concevoir l'espérance d^uhe guérison 

parfaite.;. Le 54^, lemalad« abusa.du régime : il 

survint un petit abcès sous Vsincieiine plaie qui ëèak 
^resqu^ fermée; Je proiGtai de l'ouverture pour sou- 
der l'mtérieur , je n'y reconnus aiictjn os décoi^vert, 
et par conséquent aucun sujet de désespérer de la 
guérison« 

99 II survint un érysipèlequi gâta un peu nos pt&ies ; 
et il se fit le 4B® une espèce de oul-de-pouleau-dessou/s 
de la plaiade la malléole interyue. J'en fis l'ouverture 
et sondai de nouveau l'articulationi je ne reconnua 
lincune dënhidation. 

» De nouvelles erreurs de régime amenèrent un 
érysipèle nouveau , de nouveaux ulcères , dés désor* 
4res enfin , assez graves pour faire pçrdre, tout espcic 
4fi guérison et détermiuer à Tam^ utatiou* 
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?^-^* M^ Lecat «enfume cette longue ^pkre ». qm est une^ 
Téritable dksertâtion chirârgieale , par les conclusions 
aaivaote^ : «« On «ait que tous mes confrères m'oni 
Upprouvé dans iTujie de ces décisions ; comme elles 
çtaient toutes deux fondées sur des pi^incipes ëgale* 
< Bient solides , je suis t^rtain qu'ils eussent appuyé la 
première de leurs suffrages , s'ils i^u^sent été appelés 
dans ces premiers uioments qui m'en ont fournis les. 
Motifs ; et je puis tous assurer « Monsieur » que )ë n^ai 

f)as empêché qu'on ne les appelât Mes malades ne 

(leuTent me faire nuplus^raud plaisir , que de m'as* 
socier mes confrères , sur-tout dans des cas aussigravea 
«que cdui^i. *- J'ai Thonneur d^étre» etc. 



17 54^' Corps irùuvé dans le blanc d'un œuf frais; par 
M. RiBARD, négociant*. 

Ce corps noirâtre, dur, rénifdrme, pouvait avoir 
fiix à sept lignes deJongueUir el trois et demie de lav- 
>geur« De la partie sijtpérîeare et interne partait uu 
'petit cordon blanchâtre , de dix. à. doute lignes de^ 
4ooguettr sur une ligne d'ëpaisseur ; telle est l'ideV 
. qu' en présente l'a figure jointe au mémoire dont j^offre* 
ici l'extrait. 

Mon intention ^ ajoute M. Ribard, était d^ouvrir ce* 
.corps., et de rechercher sHI ne renfermait rien d'or- 
ganique. Je l'avais'en conséquence mis tremper dana 
un verre d'eau ; mais l^eaU' fut jete'e par inattention ^ 
W avec elle disparut moQ phénomène. 

Je supprime les explications que M. Ribard tent«- 
de donner de ce pHenomètie y parce que ce sont fies- 
•hypothèses qui» bien- qu^ngéajeuses ,,De sont aecome-- 
'lignées d'aucunes preuves^ 
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Observation d^urh délire fébrile d'abord^ et permaneru i754« 
après la guérison de la fihyre ; délire dont on a ' ' 
cru découvrir le principe dans les désordres du 
bas-ventre; parAU Lbcat. 

'» N, , maître -potjcr ii St. - Adrien f près le POri* 
St.-Ouen , tomba dans une maladie qu'on attribua au , 
plomb dont se compose le veraîs qu'on applique suc 
les vases de terre. \ 

" Cette maladie lui occasionna le délire qu'il con« 
serva lorsque la maladie fut terminée. 

» Il vint à l'Hôtel-Dieu pour une autre maladie , et 
en sortit gueVi ; mais il n*en resta pas moins fou. Il 
s'imaginait toujours conduire une charrette ou à.e% 
chevaux , et faisait incessamment le iapage d'un char- 
retier embourbé. 

» Après quelques mois il fut repris de la fièvre et 
mourut. 

>» A l'ouverture de son corps^faite le a6 avril i744# j® 
ne trouvai rien d'extraordinaire dans le cerveau ; mais 
dans le bas-ventre» je remarquai que toute la surface 
interne du colon était parsemée de taches violettes » 
noires comme de fortes ecchymoses. Les menibranes 
musculeuse et neryeuse n'en étaient point atteintes. 
La vésicule du Gel « p&loi avait des taches pareilles f 
tout le reste était sain. 

» Cette observation se joint à beaucoup d'autres , 
pour prouver que le principe du délire a souvent t 
ainsi que la tolie , son siège dans le bas-ventre. 

» La dénomination d'hypocondriaque, queles an- 
ciens donnaient à certains malades attaqués de va^ 
peurs 5 souvent bien voisine de la folie, prouve qu'ijs 
avaient Reconnu que ces dérangements avaient leuif 
origine dans les organes neryeux situés au - dessouii 
de la poitrine. 
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|t 7 54* «fur un PhiUre d^une espèce singulière , communiqué. 

par M. Lecat. 

Si le radical de ce terme est le mot pikiâf , j'aime^ 
on peut donner le nom de philtre à tous les moyens 
Cj^ue la. passion et U, crédulité ont mis en usage pont 
captiver un objet airaé 9 bu soumettre un coeiir rebelle* 
Parroî ces moyens , îï en est beaucoup de ridicules ; 
mais il en est aussi de dangereu!^ :, celui que M. Lecat 
communiqua à I* Académie , diaprés une lettre deM^t 
manqua de coûter la vie à cehii qui en fit Pqssaî.La mft<- 
tiiére naïve dont cet*e lettre e^t écrite » m'engage à 
ii*€^n chainger le$ expressions que le moins qu'il me 
sera, possible. 

« Un paysan des environs du Hàyre se, présenta 
d'abord à M. H, , et lui fit. exhibition d'un kêluko^ 
d'une noirceur et d'un volume prodigieux. Le malade 
répondit aux questions de l'examinateur, que c'était 
mie béte qui l'avait mordu tandis qu'it dormait , et 
son, oncle donnant des témoignages de sa sagesse avec 
tin certain air de naïveté , persuada M. du fait attesta 
par le pauvre affligé ; en conséquence , il obtint un 
billet pour être admis à l'hôpital... • 

» Je faisais ma visite lorsque ce campagnard arriva,. 
Je ne le crus point sûr sa prétendue morsure , quoi 
q^u'il m'en dit , et au premier coup * d'œii , je jugeai 
^ue la bête qui l'avait mordu portait une coiffe. 

» Sur-le-champ je fi^ prier M. le chirurgien de 
venir pour lui faire des scar^^Jcations• 
* >» En se disposant à inciser , l'opérateur s'aperçut 
d'une ligature vers le pubis et prit ses ciseaux pour 
la couper. Gomment , dit-il au patient , c'est un Hea 
de (ér ? Ah ! oui , c*est ma bague que j^jr ai boutée de-»~ 
puis quatre jours* Pourquoi ? répliqua le chirurgiett^ 



Digitized by VjOOQ IC 



tomme ta hêie était venimeuse , je craignais , T^par- i?^^ 
tît le paysan , çfie le venin ne gagnit le ventre. Nous, 
employâmes la lime , nous fîmes les incisions neces-^ 
sairtes*... Noiis p^nsààies avec l*«feiu-de-Vîe bamphre'e , 
le sél ammoniac , l*ongaent de styrax , et le malade 
guérit hèurensiehient dans l'espace dedenx mois...» 

» Ce n*ejfc point la première fois , Monsfeur f 
que pareille aventure est arrivée au Havre. Monsieur 
d'Erchigny , notre ancien Intendant , die avoir connu 
un matelot à qui l*on fit > il y a quarante ans , la même 

opération pouf semblable' cas L*on est ici f6[rt 

credo le ; on y croit aux sorciers i aux amulettes, àiix 
talismans ; trop benreux si cette faiblesse n¥ta?*^1e 
partage qae de la classe igtloraute , et ne 'se renco^» 
trait quelquefois cbez des hommé.^ que leur r^aîssance 
ti leur éduciatiou semblerait devoir en àfTranchfr. • 



Mémoire sur , tes Fièifres malignes " ^m£ régnèrent à 
Rouen à la-fin de 1753 et mcùmmeneefniBnt de '1754V 
par M. Lecat» j. ^ • ' • /;. A 

A la fin de noveipbre 175S ,.on a- vu commeticer 
dans netr^ ville une maladie n^aligne dont les ravage^ 
«e sont éten^ps jusqu'en février 1754* L»iinportanc,« 
de oette qoak^ie m'a engagé: \, en tracer ici le effraie 
1ère ; et, pour mettre de l*ordre dans mon travail ,j,^ 
jiartagf^r^i ce MtimoireiBi} d«uY pfirtiea. 

Dans la première je décrirai non^seulem^otl^amar 
ladie régnante; , mais; je ferai. voir Jes rapports qu'elle 
« avec cç^lçs de.s annjées précédentes. 

Dans la seconde je montrerai qipe ces maladies \ 
que l'on uoi|[^fçe malignes , pe^sput que des maladies 
«xteru€9ir.epP7Ke€saiirriAténéur« ^ 
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I.e$ hommes ie l'an qui ont exercé la medëcioë 
d£ins cette ville depuis loog-temps/ ont observé q^ué 
depuis trente ans (es Sèvres malignes s'éuieqt sii)gu' 
.. liérement muUipUeëf , que la température atmpsphé*^ 
rique avait ^té eiLcessivement sèche. 
, Après Vété magnifiq^ç dp 1743, 01^ vît régner dfs 
r flux di^ang épidéniiqi|e& accompagnés de fièvrç vive 9 
" prontation des forces , degQ^t et naqsces 5 hoçqoet ; 
- ces derniers^ préludes d'une mort prpchfiine.Le siège 
.; dfi mal était l'estomac , les iptieistip^ ^t, svr-rtout le colon 
. que l'on trouvait gorg/é de sang noirâtre.. , - 
,. Pçu de sajg;gi4?s fiu d^hut , les délayants 1 l^s tem- 
. pérants , les mucilagineu^ avaient des effets salutaire^ ; 
les purgatifs et les irritants éta'ent pernicieux. 

£n 1754 cette maladie affreuse fut remplacée par 
des afiectien'f jrhumatSsmales fébriles ;* friusîèurs ée 
^t^l^minérent pAf des dépÂtsphtegmonéviXy'érysipela*' 
teux et par des escarres gangréneu seis» . ^ 

£n 49» 5o, 5i 9 il commença à régner des Sèvres 
liâalignesdont plusieurs furent accompagnées dé vives 
tîoliques* Une légère diarrhée était salqiairé. Les ma- 
ladies s'étendaient à quarante jours ; on trouvait des 
'ecchymoses , des épanchemenis de sangà Pësiomae e't 
^«us'imesrins. ^''' .J* » 

Les petites Térdes furent également fr'équentes et 
"dangereuses. * ' ' . 

• En 1755 et 34 9 les fièvres malîgnés* gasiriqtie's re- 
parurent épidémiqiiement et enlevèrent un grand 
tiombre de 'malades. " * ' ' ' '^ ' 

" J'y distingue trois périodes : i® M'iriva^îon, lassJ* 
tudesy douleurs aréiculaires, fièvre , suent; 2* fièvre 
continue avec redoublements^ maux de tête vi'olents ^ 
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Mracerli^s avec ta fiârre ; S'^^oaXy.mmixdegoVgetiiaii^ k7$i(v 
sëesy langue sèche , noire, délire ,:sttipîdîtë, druptioaa 
mîliaires , xnëldDColie 9 terreur y yoil extraordinaire. 

Dorée. 3a — 4^ jours* 

Traitement. Quelques saignëesau premier dëbut| 
^îlutuni de. casse ëmetisé , de deux en deux jour»; 
tisanes simples , lavements pareils» \ 

Contre rafTaissement , l'eau sucrée et le vîn» C 

Convalescences longues; , ressentiments légers , maiff 
prolongés) des divers sjmptèmes de la maladie ^ pu^i 
Yiilanimiték > 

. DbvxibmbPa«tii. , 

• J^afouteraî .a l'histoire succincte .<£ue je viens de pré^ 
Benter p que î*ai trouvé dans les. cadavres de ceux q^| 
avaient sucoombé, et dont. j'ai. faii l'oi^verture ^dè^ 
signes évidepts d'inflammation, de sttppuration , d^ 
f augréne i beaucoup d*engorgemeujts glanduleux, r 

w .Quand on $aii qi^'une simple ijiflammation ext^ 
rieure peut produire la douleur , la fièvre*, le (lé^ra^y 
4a mort ^ qtte Ton reporte le. toéme principe inflamma- 
toire surdes prganes vitaux, et qu^oné^tin^e lesriav^gef 
^u'il sera capable de produire ! 

» Toute la malignité des épidémies consiste donc 
dans cette inflammation .ardente ati a cbée à des orga« 
«es tràs- nerveux et essentiels, à» l'existence , et le& 
diverses laspéces dépendent, des difTérents degrés de, 
l'inflammatiops de la diversité et du nombre des par- 
ties attaquées* L'inflammation portée en 1756, 57et> 
48 sur les organes de la déglxitition ^ a produit leses^. 
quinancies gangreneuses, sur les poulmons , les pé«, 
ripneumonies malignes, etc. ^etc» 

£n 1743 , qa(elques<-unesade ces:maladies donnèrent 
^ur résultat de? adhérences de i^ plèvre et des poulr^ 
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»« L . t ittons gorgëff de sang* La douleur fixe au «terfadm ain* 
diquë l'inflammation et la suppuration dupëricarde* 
. 19 Dans Tëpidëmie de i75S.et de 17649 qni fait l'ob-» 
jet principal de ce Mémoire., j'ai reconnu que son 
principe était une inflammation herpétique attachée 
spécialement à l'estomac et aux ikiiestins. Et comme 
l'herpès lui-même a divers degrés dé férocité , que la 
disposition du malade peut ajouter de son côté à l'ac- 
tiVité de la maladie , on yoit comment et pourquoi ces 
affections peuvent devenir si rapidement mortellesi 

» Pendant la durée de l'épidémie , la nature ^slfmblâ 
vouloir nous dévoiler son secret en nous montrant 
dans des érysipéles herpétiques h la Face , l'ennemi 
désastreux qui avait fait tant de victimes. 

i^ En janvier 1749 9 )'eus occasion de suivre un ifaa- 
làde qui éprouva une ébnllition par plaquer répan^ 
dues sur la face et antres parties du corps.' Léi$ pla« 
Ijues disparurent et Ja fièvre se développa ; elles sa 
manifestèrent de nouveau et la fièvre cessa , justifiant 
ninsi par des preuves sensibles , les principes que j'ai 
établis. 

w Ce qui sert encore à prouver que le firincipë 
herpétique était celui de répidétifie dont il est ques^ 
tion , c'est que le traitement qui a réussi est celui qui 
fiért utilement à combattre l'herpès externe : la sai- 
gnée au début , i'émëtique en grand làvirge , et plu*' 
tôt comme résolutif que comme vomitif , des boissons 
délayantes si analogues aux lotions extérieures , etc.- 
»y II a été quelque fois nécessaires dahs la* circons- 
tance d'un affaissement et d'une iiiseilsibilité univer-^ 
selle, d'employer de puissants excitant^. C'est ainsi 
que j'ai ^sauvé un malade que Pon croyait perdu ^ en 
lui faisant prendre en une. prise six onces d'eau de 
inéiisse spiritueuse ; et «n ecclésiastique .. véridique 

m'a a3$aré aToir prés^rr é presque tous ses parois-' 

aieu 
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feiétts ,, en Ieajr<f4!$ant prendre intëriéùfétnënt tin ^eii , i'ï 54*' 
verre ' d'esprit, de. .tërébeuthine • qui provoquait des 
sueurs abondante^.; i . '* ' '. 

» Mais les excepMolM ne «sont pas la régie 5' et cet 
exemple n'est .offeri- que pour montrer que les red-î 
sources de, la pâture sont infimes; et*qué-^ conforma-' 
tnenr., àja maxii^e du,père de la tuédéciné',' aux 
maux pxfrêmfis il faut opposer les rémbdeiiHei pluf* 
puissants^^Uiff. s^pb..^^, i. 6* . i " ' .• ^ 



oh 



Obsen^iions dlAfiitnàui^ Vivants tVoui^és âans deè 
hiocs de pierre^ ^t »ans' aucune commuriicaiîon sen-» 
sibli^ a^ec Pair atmeiphéritfue ; lues 'kVAtaàémie 
par.M/LECAT^ ' •''' ''^ ■■! '*•.*'' 

, •; /•!, ^ . ;. li .^i '' •• ^ \' 
IÇp Î755 , le^)(:plptçi^ (}uroidŒspagni(^ :4^|»loitant jySJ» 
un bloc de infrl:^re.4<^ couleur rdu«se.][k)ttfl^tf ééulp-^ 
ter un lion^ trouva dans le.cenlce du litob- étèixTi cà-^' 
vite's daqs chacune(*d;es$[ueUes*îl y •avitiV ttn vers 
vivant et qui n'avait f^^cilnejètsue au «tehbrs. Ces in-' 
sectes paraissaient s^étre nourris dé la svibi^à^èe inéAie 
du m9rbre dont. ils.,av9ienrla couleur; Un dës^ deux 
lire du bloc fut remis dxins un vautre hforcèâfu du 
même marbre ^ et. y a v?>Uf troiq lùois; llédéY^lSh^é M. 
UUop, compagnOn.de V5ôy»gé dé MM'; ri6^ éitiàideihi- 
ciens envoyés au Pévrou.pouir détei'àiineria iS'gore de 
la terre 5 a été t^ihoin'oettlaire de ce 'fait , »©t'lV 
mandé à M. le président, de Robien , quî>rà cdththu'-' 
niqué à M* Dubocage /n^lr^. dissocié , par tttié: lettré* 
da 21 février 1764, U sf^^rajl difficile aux: plus incrédù-' 
les de révoquer e^ d^i^t^ <}4' parcâls témoignages. , 

La lecture que j*en fis l'an passé.; à une de nôai 
si^emb|ées9 raf pel,a,^;]tf.. Lepriince^aôzlpteurî et Puni 

de nos collègues. ^ une observation parciHe- 

Tome 11^ 1751 à 1760* F 
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^^^Hé I, 0es maçons tFâVaiUàBt i Ecrétetilfe , au cîiàtéâii 
4e M. De Lariyieire-Lesdo» père de M. le ptësidcnV 
deValiquèrville ydésîraot partager en deux une piètre 
Irès-diire, longue de qtiatre pieds environ , sur deux 
pieds d*ëpaisseu«4 y firent une entaille tout au toùr^ 
avec le ciseau», et achevèreur 1» separatten avec des 
Cjpin^ de ipu La pierre éclattf , et ofti ffit bien snrj^ris 
de trouyef au centre urne c«ftte' de là grandeur d'une ' 
aveline , remplie exacteoieni p«r tin petit crapaud ,^ 
qui 9 dès qu'il eut reçu l'impression de l'air , se déve«- 
loppa de lui^-méme et prît l'essor, 

>7 Peyssoimel,».niëdecin*botaiii«te.à la Guadeloupe ^ 
ayant cte instruit qu'au fond d'an puits que l'ôuereisi- 
Bsii au ^ça^tjer Saint-Bertrand^ Aie Grande- Terfe, on 
avait trouve des grenouilles vivantes^ se fit descendre 
-dans le puits , à soixante-dix pieds de profondeur» 
. U sss6n^ /tfo^'Atzym fà!it travaiffèi^'â la roche de ma- 
^repo^QSflqw sîy rencontre^ ee ëit àVaît tire' lùi-mémé' 
4?P9^i'^8ï''«*bnaie&.vefê€?4i ' ^ • ' . 

. Xi, ajo^t^ifOMoir apprîs^qtue danslè thème quartier / 
là' aiitrt^p^jts é)nr aient ofifertieinêàic fhënoméne. 

L^ fa^i^vtot il) i qui m'a été communiqué par 
Tin tçipdia.ciciiiaif'e et ibtettdîgnè èe foi , vient se 
rangei; 4^1}^. )a même classe* - 

Ui^.metiaisier.vaclopaaf ittïMorrceatt deboisrefendà 
d'UnepottUequI avait phi9 dé (fehi ails de servic^e , sans 
complet l'à^e dé l'arbre torsade ?àr première exploita- 
tien,, apei^ijilit «ous la traies de sa yàrlope xtti chan- 
gement de!ck)t|leur dans lè^boiaV dàtis une longueur 
d'un po^eeet demi et tinte larget^r de plusieurs lignés. 
. Ij^p poursuivant son tpavail it d^c^utrit une caVitë dè^ 
laquçU^ sortit nne mopscke ^û^^ k'é ifrbiivaut libre ; 
a^envola aussitôt. » ' - > - /. "* 

, M. LecatoomBue arflsi: >^Qi^ont2if1'ékplibatton'âé 

i. | ' .Il i .i ij i » tnj ,i<, . i j i é k \ it i I I ■■ i. 'i "nn ' . 'U 

(.i) r^otçj du Rédacteur» " ;* : . ï , ^* * ' " 
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tes pWilbtnènéa, il faut conv«mir qu'ils prës^iiténtles ij^iî^ 
Jplus g<»andesdîfficiili<^s. S'il ne s'agissait que d'expli- 
quer commenl ces tti^îniaux ou leurs oeufe ont fn se 
trôuTér ettfernï^s dàt)s l'a pkïe de ces pierres ént;ord 
molleis , ou déposes sou$ i'éeo^be de là piamé jeune 
m recouverts par l'ûddidou successive des.coudhe» 
corif cales et ligneuses ^ on trouverait matière à disser-»' 
\éi^, et Oh pourrait d^re dei choses sâtisfoisantès ^ 
niéi^bolnâiem expliquer le dévoloppeëiéi^t du get-me « 
l^aiscroiésement et la prcrdigieuîve durée de la vie de 
ceâ auinkaus! , au-delà &eé bornêi» ordinaires de celles 
dé leuris congénères sbumfs à l'àttion atmosphérique 
et parcouralit librement tous les degrés de leurs dé ve* 
loppeiïtent et même rfe;leur métamorphose ? On sent 
qu*U est plus facile îtii de s'égarer dans la vaste régrou 
diès hypothèses , qUe de donnier une solution claire % 
et propre à satisfaire la raison. « - ^ . 



S^GOt^ Mémoite st^r les Fi^vret ^ et les Fièvres 
fàidignes spécialefHent ; par M» LpCAiT, 

Quoique ce second mémoire soit infiniment pluséteii^ 
du que le premier, l'extrait que j'en présenterai sera 
prôpoTlioùnellemem pltis court, parce que le pre- 
mier , riche en faits et en observations , eût perdu dô 
la moindre soustraction (Ju'oU en aurait faite ; et que 
celui-ci, plein d'éfiiditioîi à la vérité , mais d^éi*udition 
consacrée a Rétablissement et à la confirmation d'uii 
Bystôme presque partout hypothétique, montre beau- 
coup plus la subtilité et'ia fécondité d^e son auteur ^ 
qu'elle n'établit des. règles utiles de pratiquée 

L'auteur a divisé sçn m,émoire en liiiit sections. 

§. I. il y combat le sentiment des humoristes ex- 
clusifs , classe dé philosophes qi^î a long-tenip? pré- 
valu f mais dont la saine médecine a fait justice depuis 

Fa - 
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li755. long-temps. On peut en effet dire 9u principe dés ma^ 
ladies , ce que le père de la médecine disait de ceux 
du corps humain : « Principium corporis mûii quU 
dem nullum esse videtur , sed partes omnes per 
eequo principium omnesque finis, Descripto namçue 
çirtulo principium non in^enitur ; eadem que raiîo 
mQrborum in tpto corpore* ^* Pçloc. In homiuej c. i. 
^ ^ 2. £a lïombattant un préjugé, dit notre estima- 
|>le coUègue , gardons-nous bien, de donner nous- 
inémes ;dans on autre. Les esprits sont sans dou^e le 
principe le plus universel de la santé et des maladies ; 
aaiais ils ne sont pas les seuls : le nombre et la variété 
des parties solides dont se compose le corps humain , 
les altérations multipliées dont elles sont susceptibles , 
montrent combien il serait injuste de les compter 
pour rien dans la production, et le développement d^ 
•nos maladies* 

$. 3. Il est spécialement consacré à la pathologie 
'des tumeurs inflammatoires et des maladies aiguës 
qli'eHes'prôduisent. Onpeut^ndédaire ces corollaires 
de pratiqoe <, que le principe des phlegm'asies exté* 
rieures est le.mêofte que celui des phlegmasies inter- 
nes ; mais que la sensibilité et l'importance de ces 
dernières. readent les résultats beaucoup plus redou- 
tables. . . .' . 

$[. 4- U contient une théofje des fièvres. » La dou- 
leur est le seul . vice réel daii^ l'économie animale; et 
comme Louie inflammation de parties nerveuses pro- 
duit la douleur, et que la douleur produit la fièvre , 
toute inflammation la produit .également ; l'agent prin- 
cipal estVerétliisme douloureux... Les nerfs ei leurs 
enveloppes sont lies conducteurs du fluide sensitif et du 
fluide moteur ; mais c'est dans les premiers que ré- 
side le pouvoir qui produit l'érétliisme.... L'aflluênco 
inégale du sang et des esprits interceptés par ce même 
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ërëthisme/ donnent la raison da frisson ) la cessation ijS&i 
de rëréthisme rétablit la chaleur. 

"$. 5. Origine des maladies et particulièrement dea. 
maladies contagieuses. 

91 Le fluide animal qui , lie à l'âme par VÉirer 
Snpréme , devientrinstrument des mouvements et des 
sentiments » est lui-même intimement lie' à une lymphe 
gélatineuse' qu*on appelle &uc nerveux. Cettf gelée et 
«on esprit sont généralement répandus dans l'air et 
dans tous les mixtes où nous.les puisons...» Li|;bonne 
constitution de ce fluide dépend de la' jaste oonsis-» 
tance de cette gelée , qne bien des causes.peuvent 
vicier.... Nous appelons substances conis^ieu^es ceUes 
qui sont capables de produire cet éflet : la marche 
irrégulière des saisons, les effluves. des mafais^le% 
éruptions volcaniques , les putréfactipi^s aiÙQ^les , \fis 
vapeurs des mines, etCfCUc^.^ . ... 

§• 6. Source de ceç Guides coitti^gieux. Ce paragra-^ 
phe commente en quelque qiat^ièr^ les principes 
énoncés au précédeint.; Iltnpntr^ que, l^b^mme .lui« 
même est pour l'homme Un. principe lerribW .de desH 
truction. ..i , *. -j 

$• 7* Voies par lesquelles: les 'prineipes l>oi!itiagieur 
s'introduisent dans récoiiomi^^iini^alé/Ce-' sent 'les 
mêmes par lesquelles notii^retioilvelov^^^Slitt^ ^e^se 
et nos solides et nos ham«i»rs :^4^s 'Vt>îes^dé1a're9pii*eK 
tionet celle des aliments... La^Milftiérè'COirta^fevse' 
introduite par les voies • aërieûnes* prôdaitii tôût^* 
les lésions possibles deèpottiAoft^V^^^'î^'i^i'S^ol^^^t^* 
les sont assez subtiles çôi*r pl^ttéti'er'*Jte4ii<s éîéèuff et* 
sMnsinuer dans leurs vaisseaux èfiièguriW^y^tteiFsefir lei^ 
terme de leurs ravages ? lié cerveau lui-«rtiéme^'è^'steH* 
pas épargné; et la lytnphe gëlâttinensé êW^tvdle ,. 
altérée dans l'organe même' qiiil^ prépare^ JîbrteTa* 

. ^ F 3 
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|?7^^» 1© desQtdro çtia confusion dans toutes Jes parties de 
l'individu. 

» Les organes de la digestion présentent une rouie 
pHi^ difficile , él plus de moyens d'atténuer et d'ëner^ 
ver le principe contagieux : on" sait d'ailleurs que des 
p(^soriséubttlis, quand ils som introduits pardesLIès^ 
itur^'s , penteni être ay&lés impunément. Mais enfin, st 
te pôrisott est assez actif pour triompher de tous les obs, 
iacleis , il n*est plus de bornes k ses effets désastreux; 

Ajoutées l*aïBnîté spéciale du délétère avec les es^ 
pvità de telx)ti tel oîrganè, et on aura un nouveau mo-» 
tif dé b préférence avec laquelle l'ifiifectioja l'épargne 
ou ï'ëlivaîîit. 

§. 8. L'a transpiration des esprits est un point de 

pMbtirtogîe aussi important que celle des Humeurs 

est peti dfghê d'e l'attention des praticiens. 

■ >>^Onattrîbûie âVecrmsotti un grand nombre de ma. 

ladies à des transpirations' istipprîmées , mais c'est de 

eeUB d^ êsprliîg qïi^Jl fitot' f etaiendre. 

' Les éi^^i^lioftêr dès htitneurs se suppléent parce 

qu'il ^ ti i$Éîe cirotil'atiôn deW humeurs ; mais les es- 

prhis »l»ri>vésixiàeiôi»^4à}iii> 'houppes nerveuses, aux 

glandes cutanées , manquent de cette ressource. lU 

a* j! ^xepMI dMC avec Jieiikr .(iaea^ière de dépra v ation , 

taiit q^N]% li'eta aeiï^nt-pas «olevés par exhalation , et 

il8yf^3ç«ficeç(WAio»tft»ja!ptftesrd€! désordres» 

.. Jpies éf uptjpx|s €FHi<(t>e»'f»d#t laà portions dépravées 

de ^s. écrits , poriiée^ {lu dehors par les mouvements 

\ictp^ijUP à^ê^^i^ixkTS^^^^. L*«ffet heureux de l'émé- 

tiquei» àes.fii^t^uf^^ àm véaJ^^atgires, est particulîère-i 

nLçi;t.4(\ àal'^nlè>:ipi||içiit'4Q c^ esprits viciés t des 

hqi\{)^ge^j9«rve>itôeis 4^ l'e^tpmac, des intestips,, de 

lapiçaj|tv'/'/!n%;^'^(tmbuje'^Jaé;{?|eme ca les éruptions 

pr94^icggpar Ij&s passiop^ violentes , la cçlére , la ter-- 

r^urir^^ daA^.ces.dÎYe^rf ca^ la guérisou absolue n^ 
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peGt aroîr liea qu^ontaDt^pie les eupriis ilëftf tT^és tont tfif^ 
complètement enl&yés^ ^t qu*U ne reste '^lua d'ëtin- 
celle capable d'occasionoei: un Qouy^ incQndie* 



Poljrdadala Natum , c'esl-à-dîre : La Hai^rê féç^ie 
en merveittes , etç* . , ^ * ï 

Ainsi commence une diasertatîbn laiihie de M» xyS^* 
KliaokenbergkydDCteiii^ mëdecmii Nimégae^adressée 
k PAcade'mie par M. Beyer , i^ltl -denses membres » 
et présentant l*histoire et la description d'un monstre 
né prés de Nimègue , le 24 ^oût 1756. 

L'épouse de J. Jacobs , demeurant au village d'Ha- 
tert , près Nvraégue, après plusieurs èouches beu- 
rense^ » étant de •n6ûv0ati-eticeîfite de sept mois » sen- 
tit le 25 août i-es tèntrant^ «â ihal'^ôTi , tel) symptôibes 
d'un accouchement nrocbain. A déf^Ht.die niattpne 
elle appela sa voisine , fémmç sans expérience j qni 
apercevant' les quatre pieds quise|)tFfseo.tajent^*^« 
ibis , courut éfira^ée chercher une aui]:f yoisine , et 
lui abandonna l^accouchée » le mpnslre çf sçE.placen^u 
Cdlle-ci fit là ligature da cordon pmbj(içaj çj^x était 
unique , et donna des soins à la mère, qi^i n'a cessé dfi 
! }0urr ( jusqti'à la (iate de la dissertatioa.).d''Uue s^^ 
excellente. •:. .i • . 

'\ ^IM. KlinèkènVèrgh était alors 4^ns le.,voisii]^e}.et9 
Conduit par la curiosité , il examina ç^^yortou lÀOiUf' 
'ir'uéux.èt eii fit là descrîpiion suîv?iîte,';L . . , , 
""ir présente, deux enfants de sexe £éa|inJn^.pacfai(er 
*merit pareils* en 'grandeur et intime miipfî coJJé^ p^ 
te ventre»^ Deux poitrines où lés pap lies soc^t appa*» 
rentes ; deux tâief ^ qua^e.main«^q.uity:,e pi^ds hieik 
distiiTcts ; un 'seul cordon ombilical se Dpé$QUt3it a If^ 
cômqiissure inférTéar^ 4^5 deux cgnp;; a^ fi( commuai* 
tixBÎi avec eux* ' ^ - ' *^ 

F4 
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/ï756. La hamèw tôllfîé rfiaît de treize pouces et demi ,et 

La Marii- '^'*''«®"*4®^^P^P<>««®s^' deiriî,Clï s'agît ici du pouce 

nière,Dict. du Rhin/ ^: mesure un peu plus petite que celle de 

Géogr.;are. Paris, puisque le pied du Ahia est à celui de Paris 

mçfiwfs. comme 1390 sont à i44o.) . . . . 

' M. Klinckénbergh n'ayant pii déterminer le père à 
lui vendre cet avorton , obtint aii moins la liberté de 
Uniecte^ et, ^e Ip reaferoç^er dans un vase yleîn à'uno 
'liqueur, spipîtueuse , afin quo cet infortuné pût le 
montrer aux diypi;a marchés et eu tirer c^uelque bé^ 
'niéfice. 



X 



lettre de M„ Valtpé Jacquin^â ilf.^eoat » sùr^ la suf^ 
cation occqsionnée par la{V4ipeuf^ du. char 60a ^ et les 
' moyens dè,répaK(^r sfis,/anet$4es '#«4^^« m / . 

''' Cette lettre formant un^ dissertatÎQQ de trj^ni^ 

'quatre pàgesîîn-4« , est partagée en deu;s parties. Dans 

'la prémiè'^e ï'atiteur expose, longuement les phen^o-^ 

'^ifaeues dé W respiration. II essaye de mpmrçr d^^s 

•la seconde comment elle est lésée par la vapeur qui 

s'ethalé dé la braise ou du charbon en. combustion • 

'et les âécoùl^^ qiie l'art peut adnpnistcer aux i^for- 

'tiittésqui sont soumis à son action délétère. . ., . 

Je me contenterai d'exposer .cette diyision jsans 

frnalyset ie^ 'raisonnements, de l'atiteiir ^arçe qu^^ 

¥ ë'pioqne à'i^qàéllë M. l'abBé ^Jàcquii^ écrivait., . pp 

connaissait peti la nature de Pair: lés^gaz étaient, ab<« 

ïlblnmèùtîucic^tinus, et le mécanisme de la respiritîop^ 

révélé pa^ la thitnie pneumatique * u' était pas inêiç^^ 

)soupçotiné. , . r- / r . 

La première attention , dit M. l'alîte Jacquin , quand . 
on est appelé au secours d'un aspbixié par la vapeur. da 
tiiarbou, estdç le rçiirer d[ç l'âppar^çment ^s'il est 
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possible^ on au moins d'en onvrîr les portes et les |7?^* 
fenêtres pour y introduire de l'air respii^able* 

On le débarrasse .de. tous les vêtements qui peuvent 
le gêner , collier^ , corps de baleine» ceintures , jarre- 
tières ; on lui a^ÎQJinistre ,1'émëtig'uç^ on introduit 
dans ses narines. « sa boucphe » ses intestins , la fumée 
de tabac ou la vapeur . du fort vinaiffre ; on en fait 
même avaler s*jI esj possible. On tente les sternuia- 
toires , on fait des frictions, on excite la sensibilité en 
cbatouillaht la plante des pieds. On tâche encore d'in- 
troduire de l'air respirable dans la poitrine , etc. , etc.» 

M. l'abbé Jacquin fait une grande distinction entre 
la sujOfocation qui surprend au moment de l'inspira- 
tion , et celle qui surprend à celui de l'expiration, et 
exhorte à n'abandonner la malheureuse viclime qu'au- 
près avoir tente long - temps tous lés secours connus » 
et s'être bien^cotivaincu que toutes tés resisources dé 
l'art sont désormais inutiles ; des histoires authenti* 
ques paraissant prouver que. des hommes estimés 
morts depuis bien des heures , ont cepe;)dant été 
rappelés à la vie.. 



Maladies des années lySS et l'jBG; par M. I^bcat. 

Les maladies qui ont régné pendaut les mois d>.ao&t<» 1 7 ^7* 
septembre «t octobre 1755-, ont été quelques fîèvréi 
irrégnlières. li^umorales qui se terminaient par des 
evacuatrons critiques* Quelques doux laxatifs associés 
aux délayants oot eu du succès. £n novembie et 
«décembre » les mêmes maladies ODtxoniinué ; mais 
Jfsnr durée était -^ plus. longue ; quelques-tuiies seul- 
l^laieujt .prendre iUn caractère catacrhal. L'emétique 

jdooné au début ^x^'u^i* 
En janvier , février et mars. 1 756 ^ les fièvres modé^ 



Digitized by VjOOQ IC 



<9^y 

%*?5f» r^es pour nm^sîteoTii été cbmpliqfnées d'ernption» 
ërésipëlaiëQsès , 3e frranx de gorge qui se terminaient * 
par des sieurs critiques. 11 a' règne aussi quelque» 
'pérîpncnmotrie^ plus humorales que sanguines : ces 
maladies ont ëté généralement assez bëorgnes. 

En avril , ïnai et juin , ôti a ôbseirvé des pérîpneumo- 
nies bilieuses ^ de$ rliuines , des pleurésies » dés 
£éyres continues et inCermittemes ; la plupart étaient 
de courte durée. 0^ a encore vti régner pendant ce 
trimestre et même en juillet ^ des coliques bilieuses 
*yertes;les évacuatbns étaient symptômatiquesetnlap- 
portaient aucun soulagement. Elles étaient annoncées 
par des douleurs d'estomac assez yiyes. La saignée a 
réussi quand les accidents étaient aigus ^ le reginie 
doux et humectan^t convenait d'ailleyrs.. On a quel' 
'qùefois. emçlojé, u^flaiçent .les doux émeMquejS , les 
Wiji^oralif^. • . 



lËh/ant â^une taille et cbune grosseur extmùrdiaaîresj^ 
observation communiquée par Af. d'Arcourt , cûpi^, 
taine en second du vaisseau la Double-UuioQ » et par 
M. Lecat. 

Cet enfant > âgé de neuf à onze ans , est fils de^ 
JBietve iStttaiginie^ imdàirede Hle S^ «^ ^ncent. iPest 
d^niie grandeur et d'aune' grosMiirU^ltefi; qu'il >n^est 
personne qui ne lui diMine viagUmqiiits. Sa taiUe éèt 
ide 4»iq pieds deiitx on trois pouces], sott embovpoîtit 
ést-eaicessif ; mais -sa graisse lôoHe^ &. d^nM^^ti^Mè 
éprouve dans ^toa^ ses mouvemet^is crîie e^pé^e de 
-fluetuation déâfs^é^bte à v^tr. lia 'ce>i'tïtufe de 'sà ca^ 
iotite., lés' poignets et Je col de«â cb^einise ft>rrB^m d^ 
espèces de digues qui reiieniiefit cefté graisse elt'éiiU 
•f£cJi«iit>deV^ii}db<r. » • y i 
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Il avait les liras croisés lorsque je le vis, dît le capi- '7^7» 
taine, et ils é; aient presque ejiiîèrement caches paiç 
la graisse de ses mammelles^ Les personnes qui l'ont 
vu au bain m'ont encore assuré que les fesses lui 
tombaient presque sur léa caisses , et que la |>êa«i du 
ventre lui c^ch^it presque les drganesèexâels;' tout 
d'ailleurs annopce eu lui un enfant; îl s*aiuuse dé 
tout les jeux de sou Age ; il fume|Nr8sqi]eco«ithi«ieUé«' 
ment. 

On m'a assuré encpre qu'il prenait par jour eovirotb 
vingt livres d'aliments , moyens bien suffisants potii^ 
emreteuir et accroître ses dimensions extraordmairès» 



Del* Opération de la Hernie inguinaU et crurale , pof 
la dilatation graduelle dj^ Vanneau et ,é^ V arcade 
crurale ; pap M . Leblanc , M* en chirurgie , à Qrléauç* 

Le titre s|sul de ce mémoire est presque suffisant 

pour faire concevoir une opération dont M. Leblanc 

'* .%.* *^. ' • *, ^i» 1 • Méd, opéra» 

n'est pas rinventeur , et qui, suivant M. Sabaimer , ^^^^^ £^ 

avait été pratiquée vers la fin du dix-septième si-écle> 

par Thévenm. Àï. Leblanc cite quatre exemples à^^ 

personnes qu'il a ainsi opérées avec le succès le plus 

complet.' I . •. 

Les avantages que l'auteur attribue à cette içéthode 
sont l'o* d'être moins douloureuse, j a® de ne pas ei^r 
poser autmênfies dangers que l'incision ; 3*» de.pro- 
dérer auxm^alades une guérison. radicale. . • r f - 

Je placerai a. côté de ces promesses brillances \% 
jugement qp' en porte l'auteur de la médecine ©péra*. 
loire déj\ cité. -, 

» La rpnssiti^ de xeite opérai^îon ne peut r^surer ïbid\ 
sur les dangers auxquels ^ler^^iput exposés ce^x suif ; 
quignoser^Ula^^atiquer. « ^ ; , . .'. d.. 
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1757. Dissertation sur les maladies de Vile Saintes-Marie* -^ 

Madagascar » 

I ' Tel est lé titre. il^'un mëmoire de vingt - deux pages 
Hi-4'' » adresse à M. Lecat , et dans lequel l'auteur , 

M. T 9 présente en trois articles particuliers » Phis- 

toire d'une fièvre commune dansl'ile de Sainte-Marie ; 
celle de la crampe^ et enfiti une notice sur les coups 
de soleil « les flux de sang ^ etc. , ëgalement fre'quents 
dans le même pays. ■ . 
•hLà. copie de la lettre de M. Lecat , en- réponse à 

M- T , annexée audit mémoire 9 lettre dans laquelle 

ce mémoire est, apprécié, me dispensera d'en^pré-r 
tenter' un autre extrak, 

n II n'y a guères que huit jours , Monsieur , que je 
Ybtts ai écrît , et' peut-être mes deux lettres arrive^ 
ront-elles ensemble. ., . , . 

>' Je çie plaignais d^ans ma précédente de votre. lon- 

:•.. gueur ,, je ne vous ferai pas encore beaucoup de, 
o....y.. Compliments sur votre diligence dans celle-ci, Dépuiaf 
tant d'années' vous ni'àvez amassé un canieléon ! quel 
effort! Depuis uiian, inbi gui suis occupé comme un 
forçat f j'ai rasseniblé 'trois 'miHe coquilles et peut-être 
mille insectes., Si j'.étais trois ipois, durant 'la belle 
Raison , dans le beau pays que vous habitez 1 j'en au- 
rais des milliers dans réàû-ae-vîé ou lé tâfia. 
'^w Je viens de lire vôtre dissertation ^ l'Académie; je 
me suis biengafdé dé coliintuniquerléXitre d'aspirant.' 
ÂUons doucement,ÎVlonsieur ;pour aspirer à une place 
d'Àeidemicienv il faut aVDÎr donné4'aùtires preuves 
de son savoir et de ses mœurs. • * ' v 

/.uVi •«'-ijii:,à'f)remîèrë dès* maladies dofat vous 'dbrinez la 
dèiscrîpïîon , cette fiêVre' maligne ardente qùé vous 
ne connaissez pas , est tout'isitiiplèment 'la trévr^Vpu« 
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tride^ souyent accompagnée d'érnpUon miliairé, qui ^-:^i 
depuis tant d'années règne dans l'Europe , à Roueii '^^ 
comme ailleurs ; et que nous guérissons ayec... étcî 

» La secopde maladie que yoos appelez crampe. .4 
est le Tétanos connu par tous les apprentis en mé«* 
decine , et non pas le TinianoSf comme vous crojeic 
qu'on l'appelle au Sénégal. Ceti'e observation me 
prouve , mon cher , que vous ne lisez pas : si vous 
aviez votre Boerhaave dans la. tâte ( et peut-oti se 
mêler d'exercer la médecine ou la chirurgie sans cela) 
TOUS reconnaîtriez ces maladies .au premier coupr 
d'oeil... • Si vous aviez àe bons livres d'anatomie 
dans les mains , vous ne placeriez pas des glaudes 
sous le péricarde pour y former l'eau qu'on y ren- 
contre , ni dans la rate pour en composer ce viscère» 
Je vois par ce mémoire et le peu que vous ayez fait ' * ' " ' 
pour mon cabinet , je vois , dis-*}e , que vous perdek 
votre temps ; et vous aspirez à être Académicien ! 
c'est bien là la vie^ ma foi, que mène un homm'e 
qui a cette noble ambition.. Ne pensez pas , Monsieur'» 
que ces places s'accordent à si bon marché. ...'». Je 
vous parle franc, comme vous voyez; mais si vous 
êtes homme à réflexion , vous reconnaîtrez à ces traits 
que je suis vraiment votre ami. » . . Nourrissez- vous 
sans cesse de la lecture des bon» ouvrages d'anatomie 
et de physique ; faites des recherches solides , des 
expériences ; méditez , comparez ; en un mot deve- 
nez un homme, et vous trouverez en moi un ami 
qui vous élèvera jusqu'au troisième ciel ; mais sans 
ces conditions préliminaires ne comptez sur moi pour 
rien 

» J'oubliais de vous dire que j'ai découvert par 
plusie^urs ouvertures de cadavres et pkr plusieurs ob- 
servations , que le Tétanos a pour cause une injQaià*- 
^aÛQti suppuratoire de la pie-mère. 
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tySjf i M A propos de I^ ftoiéiéme espèce de t»aladie capi^ 
laie de votre diMertaiion ^ C0»p de séieiî ^ èh a observe 
à 1* Académie que vbnà n'aviez fait nulle des'eriptiou 
^8 symptômes de éette maladie qui doivent être très** 
JhtiresBaDts dftH^ Un pa jà oq elle est si frëquente et si 
funeste* i» 

: Le reste de la lettre renferme des exhortations et 
"^fis conseils qui peignent de li manière la pHis vive 
U passion de M. Lécat pour l'êinde , son 2ète ponr 
les progrés de la médecine , et le tendre intérêt qu'il 
■portait à ses élèveli. 



Mtdadie stngtdtère* 

t7'** hù mémoire dont je vais donner l'extraie ^ manque 
de commencement ^t de fîn » pw la perte d'une feuille 
.entière qui recouvr^ù les antres ; mnisîl ne laisse pas 
.de présenter riij^toîre d'ûnemf^lAdie a)Dgiàlière,evec . 
des détails assea précis p^nr en tl6iloer une' idée 
Gomplieite* . 

U parait que la dame qui ee esi |e sujet s'était pré- 
is^eniée àVHâteUpieudie Rouen, pour s'y faire opérer 
d'une prétendue, liydropisîe. Le rapport est fait par 
^nn homme de l'Art , que je présume, être monaieur 
ïhiLaux , ^ns depeiidant en avoir la certitude. 
, . », M« Lecat ét#it absent; ce fut un de ses élèves qu^ 
:1a fit av^ic tou^e )a destérité possiUe et à l'endroit 
marqué par toiisJ^hons praticiens; mais il fut bien 
i>urpris Jorsq.u'fu Heu de tirer de i'ea« du ventre 
de là malade , comme il se Tétait proposé » il ne vU 
^orûr que du sin^ » e^Er en ai grande quantité qtie la 
inplade mouriit 'peti^de temps après , èoas que pomr 
ce:lft le vei^itre jfùt diminué de volume* 
» Un fait aussi extraordinaire déterijiina à faire 
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IWTertute du caâarre pour en ûétêtàikeÊêé hi:eflO0e. i7*'^^ 
t>û trouva que le ibîte ocisntMin ta r^gmit BîlKfàe dtoittf ^ 
et que le croU^ipcarts bavait percëdatié^'sa parrite snpë^* 
rîeare. Il ëtaît attaché à la panleitiférîeuYe é'tine 
gros«e vessie tï*Misparetite plerffe d'éaU ^ et qtti^ctmpëiti 
presque toute la capacité du bai-venire. Cette yêBilfe^ 
était supérieurement attachée au diaphragme , et , en 
gênant son mouvement , paraissait être le principe 
de la grande difficulté de respirer dont se plaignait la 
malade ; împortunité- qui vraisemhlablemeat avait 
pressé l'opération. 

» Ce jeune chirurgien , qui ne s'attendait pas à un 
pareil événement » me fit appeler, et je fus aussi sur- 
pris que lui. Nous fîmes l'ouverture de ce sac; il .^ 
en sortît au moins quatre pots d'uiié èah claire , sans 
^deor ni saveur. Ce sac avait répaisseur d'un écu de 
è\x livres , était frès-diir et semblait être formé par le 
}t^aniéTft 1afge du foîé. Ce Vîstère était dans un état 
naturel , ihâTs plus volumineux qHë d'ordinaire ; tou» 
les .viscères tibdotninauic étaient parfait'eitient sains. 

Il résulte qne la maladie était utie hydrôpîsîe éii- 
Wstéè ; que le déplacement du foie avait occasionna 
Përreur funeste dont il est question , et que l'ou- 
vertui-e seàlb pouvait donner H connaissance de cette 
maladie slogtilïère. 

Pour ne riifii btïiettre , il faut cependant observei^ 
qdë bien que Va tuméfaction du ventre fut unîver- 
siélle^'là fluctuàtîbti était -ébscUre dsins la partie îu- 
férîètrrë dé l'dbdonifen ; que les cuisses ni les jambes 
n^étàîent etiflé'es , que les urines âaiènt claires et 
abondante^ ; et 'dans les ascites , les urines sont ordi«* 
naireuieht iuédîôcres et brîquetées , rintumescénce 
de rcxtfémîté îilférîeuré souvéUt très -grande , et la 
fluctuation pârticiiliétément sensible dans la partie 
basse de l'abdomen. ' 
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1^ fkn. L'expositioil ingénue d'un6 opëration , maHueareii&ë 
est un ayerdssemem nouveau de m^ltîpKer les.re* 
cherches et leà alternions lorsque les phénomènes de 
la maladie 8t*éc4r(ent des lois CQmmunés : l'appHca*. 
tion la plus lëgitîjEQe d'un principe «aTOué pouvant* 
avoir les résultats le3 plas désftstrueux^ -^ 



Lettre de M. Lecat à M. Bordeu » Docteur , régent 
de la faculté de Médecine de Paris ^ sur le tissu 
cellulaireé 

*757- >i Monsieur , je vous savais up grand médecin , mais 
je ne vous croyais pas un anatomiste aussi distingue» 
Cette ëpithète est due à celui qui dirige cette pre- 
mière partie de notre art , à son véritable Lut , la 
pratique* Je vous en fais , Monsieur , mon sincère 
compliment , .et je me félicite de m'éti;e rencontré 
ayec vous sui^ plusieurs points de votre doctrine sur 
^ le tissu cellulaire; vous me dispenserez . cependant 

de l'appeler corps mutfueux. Ce que nous entendons 
par cette dénomination est si différent du tissu cellu- 
laire 9 que je n'aperçois pas la raison pour laquelle 
YQUs avez réuni ces deux épithè^es. . • . • 
. » La pleure y le péritoine , etc. , soqt selon vous i 
Voir encore Monsieur , des productions du tissu .cellulaire » tapé 
le traité des par les vnscères qu'il renferme. J'ai eu le bonheur 
fluides <ner- ^^ yoir tout cela dès mes premières études anatomi- 
yeux, etc. ; ques , et il y a au moins quarante ans ^ car j'en ai 
'""P" ^^ 5oixante-sept ; et depuis trente-un ans que j'ensei- 
gne publiquement ITanatomie, jen'ai jamais manqué 
dans mes cours, d'exposer cette doctrine. 
v Mais je ne sais , Monsieur ^ si jCjU^uraispas été 

assez 

/ 
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iissëz henteiiz pour porter mes Vues iin peu plus loiil i a 9 iV 
que vous , en assignant à ce tissu sa vraie origine ... 

» Dés que le tissu (Cellulaire est le produit d'un 
dépouitleoient de la tunique des nerfs » on a son ori-^ 
gine à la tête qui est doubie'e en dehors et fen dedans 
de ces méningés mêmes; (i) On )a cette même origine 
dans tous lés ventres et dans toutes les parties que 
lesner& pénètrent en se dépouillant sans, cesse des 
lames qui forment a.mam de tissus cellulaires. . . Ainsi 
la septième paire, la cinquième , la huitième , don-^ 
senties nombreux tissiis ceilniairés de la face ; Tin- 
terbostal , la huitième., la neuvième , la dixième , lés 
cervicaux , ceux du col ; le même intercostal , la hui- 
tième ; les intercostaux épiniers , les plexus pulmoni- 
que » cardiaque , oesophagien ^ fournissent les plè" 
yres cellulaires et vraiesè Lés inémés nerfs et JeurS 
plexus sémi-lunaire » solaire , mésentérique > stoma^ 
cbique, hépatique # spl^niqixe, rénaux, etc. , dou* 
Item le pérkoine unt vrai que cellulaire ; et comme 
il n'y n pas un muscle où il m se porte des nerfs , pàs > 
un faisceau de ces musclés eu il n'en entre encore ; 
il y ftQi^a dans toutes ces parties des gainés cellulaires i 
et lès surfaces d^e ces muselés étant parcourues par 
ces i^erfs dé même que la.peau , pieir-tout on rencon* 
tcera ces tissus cellulaires 9 tissus qui commUniquetiC- 
entre eux , par<îe<[ue tous sont le prodtiît 4'uniâé«lid 
arbre nerveux , les mêmes, branches de cet arbre; 
le me confonds pas ces /gaines communes^ dvéc les 
manches ni les caleçons aponévrctîques , ni aV%c leurs) 
gaines intermusculàires, adhérentes aut'OS : ces fortes 
toiles sopt la suite des aponévroses et des 'périostes ; 
les uns et les autres étant des productions de la àùve* 

«■■■ I l 1 1* ■ wp ■■ .,1 .. r n. î .tpi J i ,*m,,t \ I ? ;■ ".. ' 9 T" » 

(1) A diir4 matre fîeri i'.ejm h^midis est DÎTidatio^ qui àmhik * 

Tome II , 75ï à J760. G 
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'1716. mère, vrate-mère des membraxres et des mns^s 
V • vn «"^-«^^oaes. 
voir lyjx" ^^ Quant à la tension » aux étranglements , à l'action 

yrage cité. ^ .i * -ni' 

eniîn que vovis attribuez au tissu cellulaire , je tous 
avoue I Mousieur » que c^est de toutes les parties du 
corps humain celle que je crois la moins capable de 
ces propriétés t puisque ce tis9U est ce qu*il y a de plus 
Tpoi) , de plus lâche » de moins sensible , de moins 
irritable » « • C'est pour cela qu'il est si souvent le siège 
passif dea dirers dépôts 

ff Vous lui faites l'fatinneur 9 Monsieur , deleregar* 
-der comme le siège des crises , comme Porgane des 
rapports sympathiques entre les diverses parties.* •• 
permette:]^ moi de penser que c'est lui donner de» at* 
tributioDs trop importantes. Pour trouver l'organe 
que vous cherchez 9 il faut remonter jusqu'aux 
xier/s-»-* 

»* Vous avez igrand raison. Monsieur, de croire 
c[ue tousmos confrères sont dans* tenreur en cherchant 
cette . clé )d{|ns les vaisseaux liquoreux : e'^sc |iux 
ncrl's i eoooire uae fois » qu^il hut s^adresser ^ cesca* 
naux immédiats de la vie sont aussi le siège du pvin- 
cipe dea malidiif s , qui n'est rien que la dépravation 
du sue oerveux , des esprits.! Je ne sais ni le seul m 
le premier qui ait professéxçtte doctrine ; tant mieux, 
ce que j'en publieraj encore aura pl|M de craditcontre 
Isi, Copie Qi^tnbveuae àea médcéias hâmoristes» 

» G* est ^ans le a jstâme lierveux 9 dans les hur^^pp^es 
nerveuses > dans les glandes qu'il faut chercha les 
o^^ues dépuvatoires» ....... C'est des mam»etons de . 

la peau:<|ue sortent les éruptiims yavMenneê , ërys^ 
pélateuses , etc. C*est dans lei gltfndes , organes Kluc 
iierreux V qu'il finit bhercher le siège de la parotfde , 
di^ bubon , de l'anthrax '^ et eci sont les éciionctoires 
de nos bons aïeux qui, ep valaient bieu d'au€re9^.« •• 
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(<^99-ï ,_ ... 
' h' ié nézma "pasletfssù oelfolàiré -{iliis prépr^ ank -iiiéi 
tnétastases* . . Ce n'est qu'un amas de cellules dtfpo- 
Isîfiiineftde l'huila qui forviA. la graisse... £ll90ne.^nt 
jencore tielle« que lorsqu'elles sont écartas parl'iniei^ 
pe^uioa de que^u4 madère. • • . Donc les nerfs seuk 
«oi»t les (celiaux cljiiQrcWs* &i ! qui pourrakf lt3 renir 
placer dans cette fonction ? C'est lé seul caiiiJ par le- 
^quel lea impressions se jccmmuniquent j se propagent ^ 
ûii orooc aux rameaux et des ^rameaux au tronc. Qvi 
n'a pas vu la goutte^^ etc. , se porter en tin«Ii%d'osil du 
pied. à la main, et xëciproquement ? 

ï> Je suis entièrement de votre avis , Monsieur ^ W 
l'excellence de l'ëme'iîque dans l'angine et àutrèsaffeci 
tîons sympathiques de celles de l'estomac. Les Wga-:^ 
nés de ces sympathies sont e'vidents , l'intercostal i 
ia huTtième paire ^ etc. , etles voies dé cbmtnutifca,- 
tion tien connues, ne ctidëtôut jamais là placé 4 
Vùtre tjssti muqùeii'x y <[lfc^qu0 ékWjttènlë'^ùè soit 
tolre distNffrtaiion en sà feveur. -V. ' ^ > •' ?''i • 

» Auorest« , Mon^i^nr ^ (jéiife' petite '(Br^Wtrf d'o»- 
pioiDOKift rahftiTfeea Ak krh«ut» estiment de l&^v^é*' 
fiàiâbnqii«]j'aspQurvoiis\ çtc;, ecc; »• f :' ^ 

Sans prem^re aucun parti dan&ia queréM^ i^éàfëë 
pai; notre 'es|imal>lè ^H^f^triote » je ne ptufi^ae' dé- 
fendre d'exprimer, l'intiéréc que celte lettré m^a^in»^ 
pire % ft par la noble fpanchise ave^ laque^ej el^ç^est 
ecritip ,..çt ç^r le tonde pqlitessîe qui sèmviifpste;d^^ 
toute la suite de la discussion. ( Noie de VédJ^tmr. } \ 



Observation retatii^e *à tuié Femme tnoHe poû¥ avait été 
accueillie par un grand nombre de Sangsues ; par 
M. Lecat. 

La nommée Marianne ...i.., domestique chez 1757; 
tu cultivateur à AmbourviUe , alla , le 22 avril 1 755, 

G z 
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^€757. larer , i la mlare du Rond , qudqueê aunes de toîlé 
•bise. 

Les sangsues se portèrent en très-grande qtiamké 
'Vêès jambes ; maïs , ëtant sujette k nne ophthalmîe > 
Mariantlfe né vît dans l'ope'ratîon de ces insectes qu'un 
xooyen propre à modérer cet accident , et les laissa se 
•gorgerde sang. 

Une voisine l'ayant trouvée sans connaissance sut 
le hari de la mare , alla avertir M. le curé qui s'y 
ïè^dît aussitôt. 

Il la trouva revenue de son évanouissement , et 
lui fit prendre Un peu de vin. On la reconduisît chez 
'^llè , et on s'occupa alors de la débarrasser de ces 
"isangsues. ' , 

Elle Xqmha, de nouveau en faiblesse et périt vers 
les onze îieures du matin. j . 

L'auteuF de <;ette observapon n'attribue pa9. à U 
seule succion des sangsues , la mort de cette 'i»(oxr 
jUii^ée ; mais encore &leur qualité vénéaeuae. < 
'• 41/en fonclut la néoessîté^de n'employer jamaîa^ 
pour l'usage chirurgical, des sangsues prises dam 
<les! '^ai|i6^. fangeuses. 

• Il signale ces insectes dangereux par une grosse 
•téie verdoyante , des t&vés Bleues sur le dos. 

Les bonnes -sangsues , au contraire , ont la tête 
ï)etîie , le ventre roirgeâtre i lé dos vert et quel- 
les i*aies dorées. 

On les prend dans^les mares dont l'eau est claire 
jDt souvent rei^ouvelée pat des ' oouratiti. 
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Sxamen critique de la dissertation de M. Halleil» 
sur les parties sensibles et irritables des animaux* 

Tel est le titre d'une dissertation de vingt<Leux pagefli 1 7 57« 
Ui-4'' j très - finement minutée, dont l'auteur est M> 
y9nnier , docteur , r^ent de la faculté dé médecluQ 
de Bourges. 

Ou a tant écrit sur ce sujet et la maûère est telle- 
ment épuisée, que ce serait répéter inutilement cq. 
que tout le monde sait » que d'exposer en dét^I lesi 
arguments de M. Vannier ; . je me contenterai dfin- 
diquer la série des chapitres. 

L'auteur expose dans le dïapître premier l*état 
dç nos connaissfinces sur la sensibilité et l'irritabilité 
ayant ha publication de la dissertation de M. Haller* 

Le second est consacré à ^exposilion d^ Topinionde 
ce médecin célèbre. 

I^e troisième comprend lesr^flexiopsde M^Yannier 
aur les experrences de M. Haller* ^' ' ' " .C ;: 

Le quatrième est destiné à la réfùtatîon dêT^opinioa' 
de M. Haller, sur la sensibilité. 

Le cinquième se propose 4a même tâche relative- 
ment à l'irritabilité. 

- Dans le sixième, M. Yannierjposé.en.pcifiKsiipe^qtïéi 
le gluten des fibres n'e^t pas le siège d« L'irritabilité. 

Il établit dans le septième que l'élasticité contribue 
b^aucovp à l'iriitabtlité. qa;! 

Dans le huitième, que l'irjHiabilité dépend^^jb^W 
sensibilité*, : 

£t enfin ^ dans le neuvième ». que l'irritabilité lialU- 
rienne ne peut être d'aucune utilité dans i^art de<^# 
guérir. ....;.,.. 

G 3 
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^7^7* Cette dissertation , toute en raisonnements , montre 
dans son auteur de rémdttioiret une plume exercée i 
mais ell^ laisse à désirer des expériences directes 
firopres i infirtnet^ ou à détruire celles de son advert^ 

saire. "'' " ' *' ■ 

Un défaut de beaucoup d'ouvrages polémiques est 

••'v ^ de ne paV' déterminer claîréméni la raleiir des ex- 
J)Tessîdns <ïue l'on emploie , et de regarder souvent 
èonime Synonymes des mots qui' ont uncf acception 
difierente. 

Si on sùîvaît toujours cette règle de logique , on s'é-. 
parghérait bien des discussions , et l'on consacrerait 
i 'des observations utiles un* temps que ne compen- 
Âenr pas* toujours les plus brillantes spéculations. 



J^ettre d^ il/. %ecat à ifcf, Z>. . . . . , sur Us avaniages de^ 
, la^revnion^du titre de Dùct$ur en médecine à celui da 
Maître en chirurgie» 

UjSB. ^^ ^^ donnerai que le titre de cet ouvrage qui. a 
été ç^^nfiu|^iq^ue au public p^r la voie de l'impres-». 
sion. " 

Ùèspr^aîtons météorohgiquesfy enirjS^ et 17S8 , pwi* 
-> d\sinti i^amtée académie par M*^ Lecat* 

La pliis grande élévation du baromètre , 28 pw 5 !• « 
Itftt^et 3t janvier 17S8." » • • « 

Sa plus grande dépression , 7 p. 7 1. , les sr*, ^2 )«iK 
-Le jourîe plus frOîà,tt% JÈfemet , S d*^ i/a^ aU- 
4etooU«>'de o*>- ""11)..... '. ■• ...^ • . 

Le jour le plus chaud 1 9 juin , 26 d. au-dessus. 
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Le joBrIeplashamIde » a5 janyier , hjgromètre^\ 175s* 
24 d* au-dessus de o. 

Le jour le plus sec , en mai , 54 d. 

Le 12 août > M. DubouUay étant à Orcher > a ob-^ 
aeryë des colonnes de feu au couchant. 

La nuit du 27 au 28 octobre , on a ressenti au Havre 
deux secousses de tremblement de terre* 

Le 9 décembre j on a senti àMonihiliers une con^ 
motion pareille. 

Le 17 février 9 tempête^, éclairs , tonnerre 1 grêle. 

|«'année a été généralement sècbe» 

MALikniss» 

En automne » quelques fièvres. 

L'hiver et le printemps , on a observé des perîpi. 
neumonies bilieuses , des rougeoles » des petites 
véroles. 

D'avril en juillet » le manielet catarrhe épidémiqu^ 
a été presque universel. 

U 7 a eu généralement peu de mortalité» 



Mémoire sur leê HermaphrodUes ; par M. Lecat.: 

Ce Mémoire , de quinze pages in-4? » contient un lySa^ 
assez grand nombre d'exemples de prétendus herma- 
phrodites qui prouvent que la plupart d'entre eux 
étaient des femmes vicieusement conformées dans les 
organes sexuels. 

Un d'entre eux donoa lieu à un procès capitaL' 
Marie L jusqu'à sa quinzième année , avait été ré- 
putée fille et en avait porté le^ iMibÂs. A. eette époque 
elle ernt apercevoir en elle les signes de la viriliiécf 

G 4. 
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'^759. elle en fit part k une jeune veuve qui, «près bien 
des incidents peu essentiels à cette histoire, consentit 
enfin al' épouser. 

Marié L à vingt- un ans prit des' habits 

d'homme , et substitua à son prénom celiiî de Mârîn. 
La justice cependant prît connaissance de ce Ait ; 

des visites furent ordonnées; Marin L déclaré 

Aie et , d'après des qualifications infamantes , condam- 
née à être pendue et jetée au fen. 
• Sur l'appel Tntei*jeté au parlement de Rouen , un 
nouvel examen fut ordonné. De six médecins , deux 
chirurgiens et deux matrones nommés comme ex- 
perts , neuf déclarèrent Marin iille ; le seul médecin 
Jacques Daval, (1) d'après un examen approfondi , 
reconnut les organes dé là virilité , et que Marin 

Il n'était pas coupable. 

Une seconde visite ordonnée , les opinions furent 
,5luini6oi. de nouveau partagées. L'arrêt qui intçrvint condamne 
itarîn à- rester sous les habits de fille jusqu'à l*âge de 
vingt-cinq ans y ou que par justice il en ait été au^re* 
xnent ordoYmé , etc. F'oir , pour les détails, le livre, 
que Jacques Duval publia alors sur cette matière. 
fj^oiV Mim, En 1749* Michel-Anne Drouard subissait l'examen 
de TAcad. ^^5 cpipmissaiirçs de l'Académie dçs Science*, de 
[^750. Paris. Indépendamment des bizarreries sexuelles dé- 

taillées aux Mémoires Jie cette société savante , M. 
Morand observe que chez Drouard le bassin est très- 
évasé , que la peau de la cuisse gauche est blanche 
et douce , et celle de la cuisse droite est brune et cha- 
grinée ; que Drouard a de la barbe , la poitrine ap- 



(i) Agrégé au collège de* Médecin» de Houtn , en i6g^; 
mort en 1618^ . 
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platte pai" le haut «t point de gorge l ^^'il est ainsi 17^9^ 
par le haut , et même génëralemenC par*toat » plus 
homme qae fetame. ^ 

£n i744f mourut à la charité un homme qui pr& 
§ema à ceu^ qui l'ensevelissaîpnt des singularitës 
assez par ticulîjtres pour les engager à en donner aTÎH 
aux chirurgiens de la maison , et M. Yerdier fut 
prié d'en faire l'analomie. Au-dèâsous'du penil , muni 
de son urètre , était Torifice du vagin. La matrice 
était munie de ses deux ligaments ronds ; mais elle 
n'avait que la trompe et l'ovaire du côté gauche* 
Du côté droit seulement on remarquait un testicule 
extérieurement placé avec son canal déférent et ses ^ 

vésicules séminales. Cet homme avait sans doute les 
éléments des deux sexes, hien qu'imparfaits , et forme 
déjà un degré de prohalité pour la possibilité des 
hermaphrodites. L'histoire des enfants monstrueux 
conduit même à l'explication physique de ces phé« 
noménes. 

" Dans le même temps on montrait à Rouen nu 
enfant et un autre à Beau vais , qui étaient doubles 
par le haut et simples par le bas. 

L'un et l'autre avaient dans un bassip simple dou* 
blés organes génitaux , on en a vu plusieurs autres dou- 
bles par le bas. Il est tout aussi possible d'en voir quL 
soient simples par le haut et par le bas 9 et qui ne 
soient doubles que dans les parties de la génération. 
Le monstre de Rouen avait dans son bassin unique 
deux sexes féminins. Celui de Beauvais » deux sexes 
masculins. Il n'y aurait rien de plus merveilleux qu'il 
s^ en trouvât un troisième qui unît les deux sexes diffé- 
rents y et ce troisième » vraiment hermaphrodite , se- 
rait » comme tous les monstres , formé de la combinai-^ 
son des matériaux et des mouvements de deux ce.u£s y 
dont le résultat e$t la suppression de toutes les par- 
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ifSg* lies de l'un des embryons , à PexdeptîoH dea organe»: 
de la ^énét^ùoru 

Le Mémoire de M. Lecat , qui contient la descrip*^ 
lion de l'enfant monstroeux ci-dessus » n'existe point 
dans nos arckl vas ; mais nous avons de M. l*abbé 
Terrisse , tliéolc^îen profond «t littérateur aimable , 
une dissertation dans laquelle il répond à tobjectioti 
tirée de la difficulté de cohcîlier les suites d'une pa- 
r^e naissance arec le dogme de la résurrection, u Je 
ne me servirai , dit l'auteur , que des preuves tirées de 
la raison. . • La raison est un don de Dtteu qiit ne peut 
devenir dangereux dans les mains de ^homme que 
par le mauvais usage qu'il en fait en voulant l'étendre 
au-delà de ses bornes. «. La certitude de la raison, 
dans les choses qui sont évidemment conçues , n'est 
pas moins fondée sur la véracité de Dieu que la certi^ 
tude de la révélation ; et je ne croîs pas m^avancer trop^ 
en disant que nous ne serions pas obligés de croire^ 
les choses surnaturelles si la raison ne démontrait 
]^s, par des faits ineontestables , que la religion qui 
enseigne ces vérités mérite toute notre créance. >«• 
C'est avec cette logique douce et persuasive que Tau* 
teur discute ces diverses «propositions. Le monstre^ 
dont il s'agît se compose de deux enfants : chacun 
était parfait dans son principe , et ce sont des acci<* 
dénis qui oqt altéré leur intégrité primordiale. L'a- 
dulte qui nueurt à cinquante ans contient un« bien 
&ible portion des parties ëlémeniaires qui le consti-* 
tuèrent , et le même pouvoir qui reproduira l'adulte 
parfait dont les principes disséminés ont reçu mille 
modlfieations nouvelles , reproduira dans son inté- 
grité Phomme parfait dans ses formes primitives ^ et 
qui ne sVst présenté à nous imparfait et mutilé quo 
par des accidents étrangers à sa perSerction originelle^. 
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De la eomm^mication entre les vaisseaux sanguins dm 
fœtus et ceux de sa mère ; par M. Lecât. 

M. Lecat^'dfak beatKKmç occhpt? d'expérîenceii 1759» 
propres à démontrer la commnnjcation des vaisseaux 
utérins avec ceux du fœtus. Il en avait spe'cialement 
entretenu l'Acadén^ie dans les séances des 4 jniUet 
J752 , a. mui 1754 et iS décembre lySS. Les trois Më* 
moires relatifs«à ces expériences ne se trouvent point 
dans nos archives ; ainsi il ne nous est pas possible de 
faire connaître h force 'des arguments employés jJar 
notre habite colliègne pour étaUir cette communi<^ 
cation» Le- Mémoire nouveau dont fat énoncé le titré 
est destiné à en fournf r une autre preuve. 

«c LeS décembre i^Sp^ N* . ... accoucha à la gésfne 
deTHôtel^DietldeRoaen; durant le travaille cordonf 
ombilical se trouva engagé entrela téie et le bassm. Oh 
sentit assez long-temps le battement des artères om-< 
bilieales dans la portion du cordon sortie. Le batte- 
ment cessa , et un quart<^heure après l'accouche-* 
ment fat terHikié ; mais tenfant était mort. » L*autent' 
poursuit: 

n Si la viede l'enfWnt ne tfent pasà^a libre cotiimu*' 
nication de ^es liqueurs avec celles de sa mère , je^ 
demande comment la suppression de cette commu- 
nication, par la compression du cordon ombilical , le 
fait<»eUe pérîr presque aussi promptement que si on 
tétranglaii? 

M Oti 5ait que le fœtus ne respire pas dans le sein de 
sa mère , et qu'il a sa circulation à part. Dès qu'il 
respire on He impunément le cordoti 

» Quand il respire , il introduit lui-même dans sou 
sang cette înfluencede Pair qui est essentielle à sa vie ^' 
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i<759* eomme nous ayons vu dans notre physiologie ; an lîen, 
que quand il né respire pas encore , les liqueurs delà 
xpère , qui respire- pour lui , portent dans celles de e« 
fcBtus cet air nécessaire. Ainsi, dès qa'<»p supprime 
cette transfusion. • . . son cœur cesse de battre ^ il n'^ 
.a plus de circulation , et l'«nfant petit n. 



Observation médico^chirurgicale ^ par M. Lamazuède » 
bachelier en médecine et professeur en chirurgie , i * 
Limué 

. i( Le i8 novembre i jSj ( cVest tanteur qui parle ) je 
fus appelé chez M°^*. . . âgée de trente ans ; je la troiH 
yai dans son lit , attaquée d'une fièvre lente accom- 
pagnée d'une grande difficulté de respirer , qu'il était 
naturçl d'attribuer k l'énorme tuméfaction de son 
ventre* I^a fluctuation y décela un fltiide épanché > et 
je. ne doutai pas que. nous n'eussions affaires àuno 
asciie. 
. » Le cas étant uigen^je proposai une consultation , 

etlapigracenthèse fut reconnue inévitable Mai». 

quel fut mon étonnement lorsqu'au li^n. d'un fluid& 
séreux » je vis couler par la canule une liqueur lai-i 
te^se ex inodore ,'k la quantité d0 K^ntê-cinq livres ? 
^écoulement fqt interrompu à diverses reprises par 
des paquets de poils qui bouchaient l'ouverture de W 
<;anule , et que je fus obligé d'^arter ^vec un stylet. 
Cette considération , jointe à Teci^ploratioii du veutre. 
qui , débarrassé d'un fluide assez copieux^ présentais 
ctncore à l'hypogastre une tumeur rénitente 9 me fit 
soupçonner la présence d'un cojrps organique » et mes. 
sou pçons se fixèrent sur la probabilité d'une grossesse 
e;!ctrà-utérine* J'interrogeai. . • . • Les réponses de la 
xui^Iade confirmèrent mon opinion 1 et je ne dus m'oc- 
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(Dnp^r que des moybns de la débarrasser dfan coi^|)d tfS^i 
étranger dont le séjour devait avoir des conséquences 

funestes L'opération césarienne se présentait 

naturellement; mais je ne'dus ih'y décider qu'après* 
avoir fortifié mon sentiment de celui de confrères 
éclairés » et particulièrement de M. de Jussieu qui' 

jugea l'opération indispensable J'y procédai le 

premier décembre , sous les yeux des consultarts ; cft 
ayant incisé les téguments et le péritoine , j*atteignis 
la tumeur elle-même que j'ouvris dans toute sa lon- 
gueur. Il en sortit un fluide de la même nature de 
celui que i'a vais obtenu par la paracentbè^e. J'aurais' 
bien désiré de pouvoir enlever ce corps étranger; 
mais son adliérence intime avec le péritoine ^ l'nté« 
rus ^ les intestins , etc. , me fît sentir impossibilité de 
le faire sans blesser des parties délicates et importantes 
que j'avais le plus grand intérêt de ménager. Je remis 
Mntestin et l'épiploon en place j je fis des injections 
vulnéraires et reunis les tégument» par des sutures 
entrecoupées. Indépendamment du fluide ci -dessus , 
il sortit encore de la tumeur un morceau de la ma" 
choire inférieure avec deux dents incisives. • .• L» 
malade avait soutenu Topération avec un courage 
héroïque. . Les quinze premiers jours qui la suivir(raQt ,, „ . 
se passèrent sans de grands accidents ; mais ceux qui; .0^ ; ' 
suGcédèren.t ne furent pas au^si heureux. La fièvre, 
s'alluma , les douleurs, s' accrurent 5 Ja soif de vint inex« 
dnguible; enfin la malade succomba les janv. 1758*. 

» Nous nous^réunimes de nouveau poqr en faire l*ou* 
verture , et nous reconnûmes qu'jl eût été impossi'; 
bie de faire l'extirpation de la tumeur sans porter à 
l'épiploon , au péritoine , à l'iléleum et au colon , 
enfin à Putérus lui-même des atteintes funestes. 

»> Cette tum^ttr fut enlevée avec t utérus et ses nn* 
nexes. Le. sac dans lequel noaaltrouvAmes des cheveux 
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àySg^ des^denlS) aa nombre de seize , des jeux , l^s dei>r!il 
enfin d'un fœtus presque entièrement désorganise et 
dëcrnit par la suppuration , ëtait la trompe du côté gau- 
che ; son extrëmiié utérine était entièrement oblitérée* 

fy Les diverses portions de l'enfant étaient comme 
enchâssées dans diverses cellules ijue l'on obser- 
vait à l'intérieur, de la trompe » et tellement adhé- 
rentes à sa substance , qu'il eût été impossible dd 
IjBS enlever sans les disséquer* 

99 J'aurais bien des réflexions k faire sur cette 
maladie extraordinaire qui eût inévitablement con- 
duit la malade au tonsd>eau ; )e . les abandonne à 
la discrétion ^u lecteur judicieux , ^e je prié de 
peser les circonstances malheureuses dans lesquelles 
je me trouvais j avant que de me taxer de témé-^ 
rite et d'imprudence* >» 
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Sciences Physiques* 



• Dissertation s^r la couleur des Nègres ; par M. t^iNOiléé 

Il 7^9. Le bnt de l'estimable auteur de cette dîsiserta- 

11756. tion est de prouver que tous les hommes ont 

une même origine , ^t que la couleur noire des 

Africains est un accident donc là chaleur brûlante 

de leur climat est le principe. 

J'ouvre Ovide. î dit M. Pîngré , et j'y lis à' là 
fable de Phaèton : 

Inde etiam Mthiçpes nigrum traxisse colorem 
'^ Crédit ur. - 

Ce qui prouve quç dans les bftattx sîèdes de 
Rome 9 et dans IjC «temps où les liimièj^^^a y..e'iaiem 
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!e plus r^pandne^, on avait l'opiaioii que Uê noirs t^^Ji 
avaient été originairement blancs , et que rimprést 
sion d'une chaleur extraordinaire et permanente 
était capable de convertir cette blancheur origi4 
lielle en une noirceur . plus ou moins saturée. Je 
ne suivrai ps^s M. Pingre da^s les explications qu'il 
prétend donner de ce phënomène ; cet homme ai^ 
niable qui a brille dans la carrière astronomique 
n'était pas physiologiste ; et il a proposé , sous ca 
rapport , des idées que Tétat - actuel de nos con« 
naissances ne permettrait point d'adopter* 



Réponse à la lettre de M, Dieres-Dumanoir ^ sur la 
couleur des Nègres ; par M» Lecat. 

•■ ' ' " '*« 

Quoique la date de cette dissertation soit beau- 
coup plus récente que ^ celle de la précédent^ , 
l'identité du sujet m^a déterminé à réunir ces deux 
notices* 

II s'était engagé une querelle littéraire sur la' 
couleur des nègres , et M* Lecat y avait pris 
, une part teHépient active qu'il composa ex prx)* 
fesso un petit ouvrage sur cette matière. 

Il avait donné le nom d'éthiops animal au pig^ 
mentum nîgrum de la chordide , et à celiii qui 
colore l'épidérme des nègres. Oe fut un motif de^ 
dispute, et' nôtre confrère défendit son sentiment 
avec chaleur. Si la comparaison de son éthiopâr) 
animal avec ^éthiops minéral n'était pas d'une' 
justesse rigoureuse > il soutenait avec raison que> 
l'altération de la bile n'était pas le principe de la^ 
couleur dés fiègres , puisque la. bile d'un nègre 
qui se porte bien est jaune comme celle d*un blanc > 
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iW^S» et quê Vicrtèré ftolc est une maladie grave pouV 
l'ÀITricain comme potir le Français ; ajoutez que 
l'ictère noir est communément acconipagné d*uné 
teinte jaune que la peau des nègres n'offre pas. 

Les personnes curieuses trouveront dans les ou- 
vrages périodiques des années 1766 et suivantes, 
cette matière amplement discutée; et né liront pas 
sans intérêt la dissertation que M/ Dbcat publia 
en 1765.- 

C'est en parlant de cet oiivrage et de ses lecteurs , 
que l'auteur s'expridie ainsi : u Je ferai mes efforts 
dans l'ouvrage auquel je travaille , pour obtenir 
pleinement leur suffrage , et le vôtre sur-tout i 
Monsieur » qui me flattera infiniment >»• 



Sur les Incendies spontanés de l'Economie animale f 
^.. , par M. Lecat* 

■ Ce Méihoîre , lu' à là séance publique de l'A- 
•dàdémié', le i^^ àoïit 1752 , est partagé' en deux 
parties , Tune historique , l'autre physique. 

. FrSMIÊrÈ partie. r > 

'ijS2. -.Apréa quelques observations giéiiéniliês surlapro»' 

priété que le feu a de pénétrer tous les corps ^ 

sut la phosphorescence d'un .grand nombre d'ani- 

mafiix^ et de l'hpmme en particulier ^ Fauteur ex-^ 

posé sommairement' des faits relatifs m son objet. 

r .1*» L'histoire d'une pauvxe femme de Paris , très 

Henric. Co- &dpunée k la boisson des, liqueiirs alcooUqueis; elle 

hsLusen^lu- prit en feu dans son. lit ^ et fat toute réduite, en 

mennomm, eendres , excepi-é sooi crâne et l'extréinulté de ses 

**^* doigts. :. . 

Trans.pli.t. u La comtesse Cérnélia Baudi 9 de'Césène, âgée 

45, p. 447. ^Q g2 ans 9 se portait assez bien. Un soir^ à sou:-* 

per , 
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per , elle parut pesante , assoupie.. ^ EHa se toa« t^^i. 
cha et s'endormit. « • Le lendemain , sa femme de 
cli^mbre , voyant que sa maîtresse ne s*ëveiiiait pas 
a l'ordinaire j entra dans sa chambre et lui parla* 
?^'en ayant point obtenu de répondre '^ elle donna 
du jour à sa chambre , et vit le corps de sa mal-^ 
tresse dans Tëtat déplorable qui suit : 

u A quatre pieds de distance du lit était un tas 
de cendres dans lequel on distinguait les deux 
jambes , une portion du crâne et trois doigts eu 
charbon... La cendre était onctueuse » et l'air de 
la chambre était chargé d'une suie légère» 

La comtesse était dans l'usage de se frotter le 
corps avec de l'e5prît de vin camphré. 

« Les mêmes Mémoires contiennent l'histoire d'une 
marchande de poisson de la ville d'Ipswich qui 
fut trouvée presque tonte en charbon couvert d^u ne 
cendre blanchâtre. Les meubles voisins n'avaient 
point été' altérés. 

» Cette femme avait bu la veille ^ et largement» de 
l'eau-de-vîe* 

» Je passai , dit M. Lecat , les derniers mô\ê 
de 1724 et les premiers de 1726 , dans la ville de 
Reims» J'étais logé chez le sieur . . < . • , sa femme ' 

était continuellement ivre Cette femme , le aS " 

février, se trouva consumée dans sa cui^ne , à un 
pied et demi du foyer» Tout son corps était réduis 
à une espèce de terre grasse , à l'eicception d'utîe 
{partie de la tête, d'une partie de l'extrémité infé-* 
rieure et de quelques portions de gros os. 

i> Cet accident donna lieu à un procès capital, 
dont les accusés sortirent' enfin victorieuic , mais 
après avoir éprouvé une pénible captivité et sup- 
porté le poids d'une procédure ruineuse. 
X^auteiir ajoute h ces histoires une relation qui 

Tome tl y l'jSi à 1760. H 
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.17 Sa. lui a été. €airununH|tté« par un vespectaLrle ecclé<> 
$ia$(iqcbe» ToisÎBi de li^^ de B..».* 

>» Cea« dame » àgëe de qiratre*vîi^i9 ans , fort 
œaigve ». depuia piusieiirs années ne buvait qne de 
Veau-d««yie : san ordinaire érait quatre pots par 
zpois. 

» Etant asfii^e auprès- de nm feu , dans un JEautenil » 
na femme de cbadoibrelaqaitta.uaiEistanC; elle veît , en 
yentsani v s» maitrease tout en feu- £lte deo3«ind:e 
du aeoemrs^ o^n aeconct ^ on> a^empresse ; Peau et 
Iduales antres^^ndjens sont inutiles : tous les viscères » 
toutes W ebàirs sont coitsumës , et it ne r6st# 
d^n» le &iiiteuîl que le squëletie enfumé* Le fau- 
teuil n'était /|a*un peu roussi. 

H- Ce <{ul me. fait prësumeir , apome ^auteor de 
cette lettre^/ que Inaage de- beau- de -vie poonraît 
bien être la eamse de cet accident , Cest un évétmr 
ment, tout pareil » arrivé il. y. a trente ans à la 
porte de Dinan , dans des circonstances toutes par 
veillesb M? 

Ici finit la partie historique du, Mémoire de-M» 
Lecat,^ / / 
3jmni782. Dû. pent. ajouter ki ces faisùoires, i« celle de la 
J. de Méd. combustion de M^^* Thouars , à Caen , et dont le 
tom. 59. p. procès.- vevbat, par M. Mev^lle*, est consigné dan» 
A/Z* * * î®' Journal de Médecine ; a» la combustion de Marie- 
Anne Jaui&et y femme Gravier, d?Aix en Provence 
L'une et l'autre de ces 'walbeureusesvicdmea avaient 
long-tejnps hit un usage abusif des liqueurs alcoe^ 
liques ; 3:® la combustion de k d^tme Julienne ; 
4^ le fait consigné dans les Mémoires de l'Académie 
des Sciences de Paria» lySt. 9. page yS ; et enfin » 
l'article Combustions humaines^ spent innées , du Dfe« 
"Tome 6« tionnaire .dea Seietifies; Médicales* 

: Il £aut obsçKYC]: qne presque toutes Us -per- 
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i<n9nnes conotles mortes victimes de ce fu&este ac- 1753. 
cident , ctaieut des femmes âgées » extvaoFdinaire- 
ment grasses ou maigres ^ toutes faisant un usage 
eicessif de liqueurs spiritueuses-; que les seules 
parties épargnées quelquefois étaieut les extrémités 
et le crâne ; (}ue les viscères abdominaux 9 les poul- 
mons y etc. ; le cerveau, si difficiles à iaçinérer » 
avaient presque tou)Oiïrs été détruits par la com« 
bustion ; que le feu du foyer , lorsqu'il en a existé » 
a toujoinrs été physiquecnesit incapable d^opérec 
par lui - même la eombunion d'un corps humain ; 
et que les meubles les plus combustibles et les 
plus voisins du sujet malheureux de la combustion 
spontanée , ont été trouvés ou intacts ou trèsrlég^f 
rement altérés. : 

D*où il faut conclure que le principe de la 
combustion était intime » plus particulièrement in- 
hérent aine viscères abdominaux et aux autres vis- 
cères » et que le feu extérieur n'a servi qu'à allu- 
mer le fluide comburant accumulé , et qui n'at* 
tendait qu'une étincelle pour faire explosion^ * 

Deuxième partie. 

M. Marc , auteur de l'article du Dictionnaire des 
Sciences Médicales , où il est question des com- 
bustions humaines spontanées , explique en peu de 
QiotSj et d'une manière satisfaisante» ce phéno* 
mèpe redoutable par l'accumulation du gaz hy- 
drogéné dans les cellules de nos tissus ; gaz capa- 
ble de s'cmflâmmer au moindre contact de la ma- 
tière ignée. 

Cette combustibilité est déterminée par l'asthénie 
qu'occasionnent l'âge , les maladies , une vie inac-^ 
tiye et les excès , l'abus des liqueurs fortes et 

H 1 
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i?^». surtout de l^eau-de-vie Cet état peut donner 

' lieu , dans certains cas, à la formation d'un&inasse 

de sirb^tance inflammable 

n La subtitance combustible doit avoir la pro- 
priété de pénétrer aisément dans les cellules , de 
s'y accumuler et de ne rien perdre de sa combus- 
tt}>ilité par le contact avec les liquides* Il n'est 
aucun corps qui réunisse mieux ces conditions que 
les gaz inflammables*.. La production du gaz 
hydrogène , durant la vie , n'étant pas douteuse , 
ii^ doit être permis d'admettre son accumulation 
dans les tissus cellulaires ; et on conçoit alors la 
rapidité de la combustion d'un corps abreuvé , sa* 
luré d'hydrogène ; et il suffit pour l'exciter, du 
voisinage du foyer, de celui d'une chandelle, 
d^une étincelle électrique même, excitée par. quel* 
que circonstance que ce soit. 

M. Lecat , à l'époque où r) écrivait , ne connais* 
sntt pas les propriétés du gaz hydrogène et de 
ses diverses espèces , ce qui augmentera encore 
l'intérêt de l'explication qu'il propose. 

Il établit d'abord que le feu pénètre tous les 
corps ; quil est le principe de la fluidité ; que les 
corps gras en contiennent de grandes proportions; 
que ^es, étincelles électriques sortent en certaines 
circonstances des corps animés ; que nos humeurs 
desséchées, s'enflamment avec la plus grande fa- 
cilité ; que l'urine contient la matière du phos- 
phore ; que la bile et les calculs biliaires sont ex- 
trêmement inflammables ; que la graisse hnmaine , 
/par un long séjour dans les amphithéâtres , devient 
lumineuse; que si on lie les deux orifices d'un es- 
tomac, et qu'on le comprime en y pratiquant un 
petit trou d'épingle , la vapeur qui s'en échappe 
s'enflamme si on en approche unebougrcalhimés..» 
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qu^ane femme mourante^ au rapport de Borellî, t75«« 
Tomît des flammes. •• que nous sommes ainsi pé- 
néirés de matières combustibles ; qu'à ces phos- 
phores naturels nous en ajoutons de nouveaux 5 par 
l*usage continue des liqueurs ardentes , et qu'en 
pe'trîssant , pour ainsi dire , nos viscères avec des 
matières ignées , nous les disposons à s'enflammer 
avec plus de facilite'. 

Il s'exhale continuellement de notre corps des 
matières subtibles qui lui forment une espèce d'at- 
mosphère; cette a^mosphère^ participant aux prin- 
cipes inflammables dont nous venons de parler » 
peut 9 au moindre contact d'une lumière , porter 
l'incendie jusque dans nos viscères les plus inti^ 
mes : que ces matières inflammables soient ana- 
logues à celles des feux gre'geois, et l'incendie ré- 
sistera à l'eau dont on se 3ort vainement pour 
l'e'teindre. 

M. Lecac ne manque pas d'observer qneces ac^ 
cidents étaient plus fréquents chez les femmes que 
chez les hommes ; et que la vie oisive contribuait 
singulièrement à l'accumulation , dans nos cellules » 
des matières inflammables* U termine sou Mémoire 
par la réflection suivante: 

»» Ce phénomène a cela de consolant , qu'il est 
aisé de nous en préserver par l'abstinence peu 
difficile des excès qui* ont coutume de- l^oocasion- 
ner... et la morale même peut tirer aussi de nos 
observations un avantage précieux, a « > 
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Description de la Tortue^le Luth; par M.Descroisiuis^ 
Apoihicaire à Dieppe, 

17 Sa. Lô Mëmoire dont je vais présenter l'extrait, est 
anonime , et ce n'est que par des recherches faîtes 
dans le registre de l'Académie que j'ai décou- 
vert quel en était l'auteur , et que je puis le si*- 
guder ^ la reconnaissance de l'Académie. 

Le 25 octobre lySa » à deux lieues de Dieppe » 
an nord-est , et à une deini*lieue de la terre • il a 
ëte' pris un poisson extraordinaire, qui , euégerl 
« SA figure , parait devoir être rapporté aux lortues 
de xnar. Attssi 2aA\ été regardé d'abord oominè 
tin ?rai <3aret , mânie par des navigateur* qui se 
prétendent connaisseurs ; mais comme Je tesi de 
fiotre tortue est mettibranenx , et oelc» du Caret 
tfoaîUéuxi^ il ù'est pas permis de confondre dies 
«spèlce^ ^sr distinctes. ' 

. J^ai compara la description de M. Deserôûslies 
avec.^elle de M» le comte de Laoépédé » et j'ai 
reconnu entre elles une* entière confoftiiité. Il - e« 
^ i?st de même de la ' figure dont M. DescrûîsîUes 
4icoompagné éa ' description et ^ de «celle de- M. de 
Laoépèdè: ainsi il estbdre de doute qnele poîssoa 
^écM star la côte de Dieppe ne soit le lutb,-f)U 
la tortue coriace de Liocé. 

Je ne répéterai point une description qu'on lira 
avec un double intérêt dans le Naturaliste français : 
je me contenterai d'exposer les dimensions de la 
uôtre. 

Elle était, longue de six pieds sejit pouces, la 
tête et la queue comprises* 
-: H 
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Sa largeur ëcait de quatre pieds environ, et son i7^4« 
épaisseur de trois ~]pieds. £lte pesait de huit à 
neuf cents livres. 

La longueur des nageoires antérieures était de 
trois pieds , leur largeur d'un pied. 

Les deux nageoires postérieures étaient plus petites 
que les précédentes. 

La qcteue excédait de dix pouces le corcelet » 
qui en cachait une partie. 

U« filet tendu pour ta pèche du hareng aurait 
été incapable d'arrêter un poisson, pareil. Il s'em- 
harra^sale col dansie cordage qui soutient le filet» 
ec4eB pécheurs l'ayant apperçn à la pointe du jour^ 
craignîrem d'abord d'en >procher; mais, rassurés 
enfin, ils l'amarrèrent^ et l'entrainèrçnt vivant jus- 
9a^n port. £n l'examinant , on s'aperçut qu^il avait 
sur le dtos deux poissons /jni y paraissaient ccAlés ;' 
c^âit deux •écfaénéis ou rémora , poisson sur le- 
quel Pline a débité tant de fables* 

A cette dissertation île M. DescrotsrHes , ^ai trouve 
annexa une lettre de M. Feret à M. Kngté> qui 
comtedit la description ei* dessus en n'accordant 
que dix-huit pouces d'épbiéiseuT. Cette même lettre 
coiftient une particularité qui montre combien est 
grande la ferœ des nageoires de cette énorme 
tortue : c'est que sans 9Mte secours eHe s^etait traînée 
à pltM de silc pieds ; oe qui fan présumer que , si 
elle eût été abandonnée sur le sable , à peu de 
distflfiieé dé la ttier> ello s'y serait replongée en 
peu de temps. 
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ij 5^9 Description éTun Mât et autres manœuvres^ pour 
V usage des Lunettes de trente pieds et plus. 

Quoiqu'il soit difficile de faire bien connaître , 
par unç simple description , et sans le secours des 
figures y une machiné assez compliquée , j'essayerai 
4e donner une idée de cell^ dont je viens doffrir 
le titre. 

Elle consiste daps un mtl de trente-^cinq pieds 
de hauteur environ , élevé perpendiculairement^ 
et solidement fiiçé à ça bsise par une bonne ma^ 
çpnnerîe. , 

. Ail tiers inférieur de ^a hauteur , c.e mât est 
€oupé et réuni par une bonne charnière en fer , 
d^ ipapi^re à pouvoir s'élever ou s'iodiner à vo- 
lonté. 

La pièce mobile est inférieurement terminée }p9r 
une force 'q;ueue qiii vient se fixer , au mQyen 
d'une clavette» à la base du mât \ et aloirsla pet- 
pendicpl^rité .du tout est parfaite* v- > ' 

L'extrémité supérieure de la pièce i:|a<)bile) est 
glirnie d'tlP^ contre - poulia à pivot, et qui peut, 
ajnsi tourner à volonté. Ce^te .poulie rc^it daiis $a 
gprgç , la corde pirincipal^ «qp! çl^ît supporter «t 
élever la lunette ; mais elle ne remplit cette ioncr 
tipn que médiatement , en }Sout^i|ant iine double 
poulie» sur les gorges desquelles passent l^s cordes 
qui supportent réellement la lunette , à laquelle 
on peut , à ce moy^ ^ dûiuier tel degré d'iucli^ 
saison jugé, nécessaire. 

Le balancement d'une lunette aussi longue , et 
sur Iac|[uelle le vent lui-même peut avoir une action 
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nuisible à l'observateur, ont détermine à fixer au i?^'* 
màt , par un fort tenon aux deux tiers de sa haa- ' 
tear totale , et perpendiculairement à son axe , 
une traverse en bois, de cinq à six pieds de' 
longueur. L'autre extrémité de cette traverse en 
reçoit une seconde horizontale avec le mât , et 
formant y avec ia première, une double ëqu erre» 
la lunette ainsi doublement appuyée et contre la 
traverse et contre le mât , conserve une fixité assex 
grande pour seconder toutes les intentions de l'ob* 
servateur. 



Conjectures sur l'usage de la marmite Je Papin , 
adressées à M. de Bijffon ; par M. l'abbé Yrigsok* 

L'auteur débute par celte question qu'il avait 1754* 
déjà soumise à M. l'abbé NoUet , et sur laquelle 
il demande le sentiment du Pline français. 

>» Les sucs tirés des os par le moyen de la 
machine de Papin sont - ils d'un bon usage ? N'en 
doit-on pas craindre la dureté prématurée de ses 
os? N'en hâtent-ils point la par&ite solidité, cause 
prochaine de la destruction du corps animal? 

M. l'abbé Vrégeon joint à cette question la copie 
de sa lettre au savant professeur de physique ex* • 
pérîmentale , et la réponse qu^il en reçut : réponse 
propre à rassurer notre consultant méticuleux 
sur les dangers d'une vieillesse prématurée. 

Son Mémoire ne dit rien de* la réponse' qu'il 
reçut de M^ de Buffon ; mais ^il offire une anecdote 
dMin grand) intérêt pour toutes les. personnes qui, 
avec des demi - connaissances , se ' permettent de 
tenter des expériences dangereuses. 
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i^54»' r J^avwf eêipéré tmxLvtr , i Taîde d'nn microscope » 
daa« ixie^ boitîUonf auic os, des ptities d'«ne coii- 
bgHTUioa hien diOerem^ dm celles des autres , et 
m'On ^tais promis des erf|[nmeats irrësîsdUes. 
.-n Des giobvles sans nombre avaient été tout ce 
q«ke j'aTais pu essurer d'ayoir vu. Je you las ensuite 
forcer les eBets de ma machine ; ^e la forçai elle* 
n»êrae » ec pea be s*en falint que je n'endeviasse la 
vîetîme. Quelques charbons ajoutes à la mesare 
ordiriftWe. firent hiea de l'ouvrage : la mannrite 
ei son fourneau , emportés avec fracas , me £reat 
prendre pour toujours la résolution de renoncer 
à mes expériences. >» 
Combien de curieux imprudents n'en ont pas 
. été quittes à si bon marché » et on pa^é de leur 
tête leurs tentatives indiscrètes. 



Trembhsment de terrs du i^t tuwembrê ijiS* 

fi755. Yeici l^exlrak d'nne lettre de M. Dubocage it 
M* Lecac* 

« Vous êtes TooB aperçus dans vos cantons t 
d'un trembhemfent de terre qne nens avons res- 
senti «dans le néfre^ rers les dix heures et demie 
du mndn. Il n'a été cependant bien sensible que 
par le mouveineat; des eaux. . « C'était- 1* heure de 
la gpand^messe ^ et ynn^ai pu recneiilîr plus dé trois, 
observatioi» » dont denx se sont faites dsez moi* 
> »> La plus digne de remarque -y cependant, «c'est 
qiie ië bassin dnilnvce ^ dont vous connaisses la 
. di^sition , éinnc ators ^lein d'enn , (^oiqve la 
nutr fAt presque euti4èrenieni retirée , îl se ât nne 
agitation qui ipit tous ie$ bâtiments eu monfement 
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et les fit rouler i^omine s'ils euâsem été en mer. ••••• 97^5» 
Cela dara à peine quelcfues miomesr 

» A.Biéyille, qui n'est éloigné dn Havne que 
d'une lieue, i k même heure , on vix Veka de ma 
grande mare se portet d'un bord à l'autre^ k-peu* 
prés comme les vagues de la mer..... La même 
chose a eto observée k une autre mare que j'ai 
iei à Guenneville^ Elle n'est séparée de la fossie 
an fumier , que par une digue de quatre à cinq 
pieds d'épaisseur sur deux de hauteur. 

9> L'agitation de cette mare fut ieUe » qu'une par* 
tie de ses eaux franchit la digue et passa dans la 
fosse au fumier. 

» La direction était du nord au aud* m 

Voici un autre extrait d'une lettre de M. le Lieu* 
tenant général de police de Caen, à M««. 

» Il y a environ un mois (j) que la rivière d'Orne 
se souleva dansune iongueur de deux lieues env4peat 
à cinq à six pieds au-dessus de son lit^ et lefoadt 
en quelques endroits , a été vu k sec* • • Plusieurs 
^ontaines voisines de la rivière 4e aooi taries. •«•« 
et on a vu des flammes s'elaa<;er des mareis» 



Remarque sur la lumicrè et le feu refléchh par des 
miroirs ; par M. LscAr. 

La physique a peu de phénomènes plus célè^ 
bres , plus intéressants que ceux qu'elle produit 
elle-même avec le feu et la lumière. ...•• L'utilité 
et la curiosité sur- tout ont m'ultipfîé les instru- 

(;) Le raf^rodiefxieat des daies iadicpie U i*£dA«i(mBlibcie« 
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«7^6* ments de l'optique , et les ont fait passer du cabinet 
des savants dans les boudoirs et jusque sur la toi- 
lette des belles* 

Où ne trouvert-on pas aujourd'hui des miroir» 
planes et concaves ; de^ lorgnettes , des micros- 
copes , etc; , etc. 

» Le miroir avec lequel Archimède brûla la flotte 
de Marcellas , et que Descartes même regardait 
comme fabuleux , a ete' exécuté de nos jours par 

ÎÎSdî^'dï ^* ^® ^"^^"^ ' ®' ^""^ expériences de M. Dufay 
Se 1747. '^*ïdcnt les effets du miroir d'Archimède très- 
croyables. Les rayons solaires , suivant ce savant 9 
réfléchis par un seul miroir plane et reçus à plus 
de huit cents pieds sur un miroir cave de dix-sept 
pouces de diamètre , brûlait encore des matières 
combustibles au foyers de ce dernier. Qae serait-ce 
toi ce miroir coucave eût reçu à cette distance le 
foyer du miroir d' Archimède ? Mais ces belles 
expériences supposent la présence du soleil , et 
on n'en dispose pas toujours à son gré. On a tenté 
' d^y substituer le feu d'un foyer très-ardent ; et , à 
l'aide de 4eux miroirs concaves , on est parvenu à 
erabr&ser au foyer du second des matières très- 
combustibles , comme l'amadoue , la poudre à canon. 
Cette expérience curieuse fut répétée à la séance 
publique de l'Académie, en Tannée ci -dessus in- 
diquée. 



Observation de sauterelles rendues par les voies in- 
férieures; jpar M. Plainpei ^ D. M. au Havre. 

1757. J\ Vous désirez j Monsieur» (Lecat) d'être éclairci 
sur un événement arrivé au Havre dans le mois 
de -juillet detnier ; je puis avoir l^honneur de youa^ 
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satisfaire , puisque j'en ai ëtë tëmoin. Voici le 1757. 
fait : 

M Lesi^ur L.«.. tourmente de coliques , de dégoûts » 
défaut d'appétit avec mal de tête et étourdisse* 
ments depuis quinze jours ou trois semaines » me 
fit appeler. L*ayam examine' attentivement , je lui^ 
prescrivis une saignée du bras qui ne procura au- 
cun soulagement J'ordonnai le surlendemain 

une purgation compose'e de d^mi-once de tablettes . 
diacarthami , et autant de sel d'épsum. L^évacuation 
fut abondante ; il s'y trouva une quantité considé» 
rable de sauterelles. 

» Les parents , effrayés de cet événement » vinrent 
sur-le-champ m'inviter de me rendre chez le ma- 
lade. J'y fus , et reconnus que ces insectes étaient 
véritablement des sauterelles de diverses couleurs» 
On en distinguait facilement toutes les parties. 
Leur longueur était environ d'un pouce ; il y en 
avait cependant de plus ou moins grandes. Elles 
étaient mortes et avaient les ailes ouvertes. 

»> Je questionnai le malade sur son genre de vie ;. 
ce qu'il avait mangé ? Il me dit que depuis un 
niois^ se promenant dans les marais aux environs 
de la citadelle , il y cueilKt une espèce de poirée 
blanche dont il mangea plusieurs feuilles crues; 
qu'il en apporta chez lui ; qu'elles y furent cuites ;^ 
que sa femme et ses enfants en avaient mangé sans 
en être incommodés. 

A la première évacuation en succéda une seconde 
en ma préseùce, avec encore beaucoup de ces.in*. 
sectes. Le lendemain le malade en rendit aussi « 

mais en moindre quantité Je lui fis prendre 

alors l'aethiops minéral , qui lui fit rendre une quantité, 
d'humeurs séreuses» épaisses et de la couleur des 
i^aaterelles et depuis le malade ae porte bien. . « 
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tjSy. „ H se trouvait probablement sur les fcmiRes que 
le malade avait mangëes crues , des œufs de ces 
hisectes que hi chaleur des rntestrns kvàh fait eclore. . . 
Je joins ici , Mousicrur ; deux de ces âifùterelles 
qui me sont restées ; éSes ont diminué de gran- 
deur en séchant , etc. ' ^ 
A celte lettre se trouve stnnexé un 'extrait d*une 
^ lettre de M. Salérne , médecin à Orféans , à M. 
Rondeaux » maître des^ comptesr* 

^ it L'observstrron des petrres sauterelies est fort 

«ngulîère et néanmoins croyable. On a trouvé ici 
dans un œuf de poule frais , un ver Manc et trans* 
parent , long d'environ cm pied et ^mi , comme 
àrtrcufé et composé de phisfeurs étranglements. I[ 
est sorti tout vivant de l'omf dont il avarit consommé 
Je blanc presque totalement. . . Un de nos confrères , 
dont Tes poules sont sans coq , a trouvé dans un 
csuf frais mollet un coeur dé poulet bien formé. 

» Un chien a rendu par la voie des Viritres un 
ver rouge tout vivant de la longueur de denx 
pieds. Je conserve tous ces objets dans l'esprit de 
vin (( 



CuriosilésnatarelUsdes Carrières d'Albert et de y aux; 
par M. Tabbé Jacquin, 

M Descendu pour la troisième fois dans la eairrière 
d^Albertf fat tour examiné avec uiie auendon nou- 
yelle , et je consigne ici le résultat de mes observations» 

» i^ Depuis mon dernier voyage» le propriétaire 
de la carrière y a fait creuser, vers le milieu, une 
petke'pièce d*eau de six pieds enviren de profondeur; 
et l'eau qui t^j réuak^ u^s-belle et très^limpide » se 
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trouve au niveau d« puits da propifiétuse» m trente* ^T^^y 
cinq pteds environ de prefondettr- 

» Quelle qiieacHt la purelë appacente de cette eon» 
elle est cependant ckavgëe d'ane grande cpisndté de 
corpuscules pierreux, qui încarustieiit les- corps qu^ott 
y laisse séiourner. 

» L'ëbnUilion m'a montto^ diee vësiikAia axialeguéa» 
Le vase a^eat frottvtf recouvert^ pav ceiti* opiération«i 
d'une couche trés-sensiUe de a^bsuncx) pierrenae^i - 

>» En examinant la tranckéeque l*bn a été obligé de 
faire, et cherchant à recoonakre ses diveraea atreiifr- 
caiîonSf j'ai dëcoavert un lit de tourbe d'une qualité 
bien supérieure à celle que hon rencontre dans le voi- 
sinage et plus prés de la superficie du sol. Cette per- 
fection me parait dépendre et d^une plus grande ma- 
turité, et d'une condensation plus considérable, par 
la superpoeition d^one couche déterre plus épaisse..,. 

» A l'entrée de ta carrière, j*ai emeiidu un bruft 
sourd et régulier dont j'ai recherché la cause. J'ai re» 
connu qn^il était dd à la chute de goutties d^eeu qui 
filtraient à travers ^épaisseur de la .voâte. Dés inr 
crustations trouvées auprès me font estimer que cette 
eau est pareillement chargée de principe» pierreux. 

» En revenant d'Albert , ayant paasé quelques jotirs 
h Yanx^ près Corbie, je visitai upe carrière voiéànei 
J'y découvris plusieurs cailloux couverts en dehors 
de stalactites , et contenant de belles crystallisafiatis. 
En avançant j'aperçus dans la pierre des cavités ifia^ 
melotinées; en dedans, entre les mamelons, se trou^* 
vaient des stalactites crystallisées. Elles ressemblaiena 
à de» massepains percés à jour de tous les cèfés. 

» Dans un ruisseau voisin et pré» d'un mouKû , j'a^ 
trouvé un oursin usé par le mouvement deàr eau* et 
des eaillôiiV dont l'intérieur ctffirait des crystalfisaticvis. 

» Oatifedelacardèrè de-VjRUît deuXuespècfes^d^ 
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1757 pierre calcaire, l'une très-dure ei propre pour tous 
les ouvrages découverts; Tauire plus tendre, mais 
du grain le plus fin et le plus uni , se prèle à la sculp- 
ture et à toute espèce d*ornements« La Somnie passant 
k une demilieue au plus de la carrière, la ville d'A- 
mieus pourrait s*en procurer à très-bon compte ; et 
c'est un avantage que je dénonce à MM. les architectes 
et entrepreneurs de b&timents d'Amiens et des en- 
virons. Lenouveau bâtiment de l'abbaye de Gorbie 
prouve et la solidité de cette pierre, et le beau poii 
dont elle est susceptible* » 



^Mémoires de Physique; par M* Tabbé VrÉgeoii. 

Nous réunirons ici plusieurs Mémoires de M. l'abbé 
Yrégeon , tous relatifs à la physique, et commliniqués 
à l'Académie à-peu-près sous la même date. 

Le premier contient une observation sur le phos-- 
phore, et un système d'amélioration de la machine 
pneumatique* 

« J'avais, dit notre confrère, devant moi deux fia* 
cous parfaitement semblables. L'un, rempli d'eau, 
contenait mon phosphore ; l'autre contenait de l'esprit 
de vin. 

» Dans le désordre inséparable même des plus pe- 
tites assemblées, mon flacon au phosphore fut cassé. 
N'ayant rien de plus commode sous^la main , je plon- 
geai mon phosphore dans l'esprit de vin Quinze 

jours après, voulant m'en servir pour répéter, quel» 
ques expériences, je fua bien surpris de le trouver 
presque entièrement éteint. .... 

» Ce même esprit de vin , mis sous le récipient de 
la machine pneumatique 9 devient à un certain degré 

de 
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Aé raretâciion lumineux, au point de remplir Ite rëcî- ^^^y; 
pieat d'une flamme légère ; mais la lumière diminué 
si on continue la raréfaction , et disparaît dans le vide, n 

Des caractères traces avec ce même phosphore sont 
à peine lumineux; mais frottes avec violence, la dé- 
flagration totale et subite du phosphore peut compro- 
tneure les doigts. Il coule en gouttes dé feu qui no 
^'éteignent que lorsque la matière est totalement con- 
sumée. 

« L'expe'rience suivante, dît M; Vrégeon, est du 
nombre de celles que le hasard m* a fait faire. 

» Je voulais Voir si l*eau d'huitre corrompue ne doh-^ 
nerait pas quelque lumière , étant agitée dans le videé 
Je n'en ai remarqué aucune; mais^ au bout de vingt"^ 
quatre heures , examinant avec un microscope lès ani- 
malcules qu'elle contenait, je fus bien surpris en les 
Voyant aus<i vigoureux dans leur eau parfaitement 
purgée d'àir qtie ceux qui ont une libre communica^ 
tion avec ce uùide. 

>> Relativement aux améliorations de la machiné 
pneumatique , la principale consiste à placer l*écrou 
qui serre les rondelles alternatives de liège et de cuir 
au-dessous de la rondelle de ciiivre , au lieu que dans 
là plupart des nfiarhines il est placé en dessus. 

» La tige du piston alors est brisée: mais je trouve 
dans bèt arrangement la facilité de presser mes cuirs 
à volonté^ sans faire sortir le piston du corps de ma 
pompe ; avantage que les physiciens sauront appré« 
cier. » 

JVi aussi donné) ëontiniié notre confrère, des di- 
mensions pliis fortes à la clé , ,ce qui la rend plus so- 
lide. M. l'abbé Nollet conseille de substituer à la rai- 
ilure qui dessèche la boite qtii la reçoit, un trou p^a-^ 
tiqiié dans le corps de la clé: je Tai encore supprimé , 
Torrielt, ijti à ij6a* I 
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17^7* maïs j*ai adapté aii canal inférieur une soupape qqt 
empêche la rentrée de l'air. 

Examen des deux princlpaux^ systèmes sur Vorîgine du 
Tonnerre ,. ceïui de Descartes et celui de Franklin • . 

Notis nous contenterons de présenter le titre de ce 
Mémoire, ainsi que celui de deax antres sur la pro- 
priété qu'ont les pointes de soutirer la matière élec-* 
trique. 

hes telles expériences du doctéuif Franklin étaient 
^à peine connues lorsque M. Yrégeon composa ces dis- 
sertations. 

Il faudrait aujourd'hui n'avoir aucune teinlute dç 
l"a physique pour ignorer une propriété d'après la- 
quelle sont construits' nos conducteurs électriques. les 
plus coinmuns* 

Quaint aux systèmes sur l'origine du tonnerre , quel- 
qu'ingénieuses que soient les théories que l'on pré- 
sente à ce sujet, elles sont toujours plus ou moins hy- 
pothétiques. L'identité de la foudre et de Telectricité 
est reconnue , les principaux résultats de l'électricité 
dé la nature sont expliqués, sont répétés dans nos ca- 
Lînets; mais quand il s'agît de discuter sur l'essence 
même de cette matière si curieuse et si terrible, on sent 
l'insuffiisance de ses moyens et la nécessité d'admirer 
et de garder le silence. 



Sur les Tourbes de la province de Picardie^ par le 
P. Daire, célestin. (Hist» Nat.) 

Cette dissertation, de 26 pages în-4^ et en minute, 
est divisée en huit questions, dans lesquelles Fauteur 
etamîne successivement la définition de la tourhé ^ les 
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fcàuses de sa noîrcear; celles de sâ (îombùstîfciïîte' ; i757# 
rorîginey la formatîoa, les couches de la tourbe; lesi 
noms diffe'rents de ce combustible ; sen analyse ; si 
elle s'accroît, si elle se reproduit; enfin les moyens 
économiques de procëdét k soti extraction. 

La toarbe esc une terre noirâtre (*)f mélee do di-^ 
verses matières et nécessairement de soufre, et de bi** 
tume. £ile ne présente d*abord qu'un corps spongieux, 
onctueux et plein d^e^u, que l'on taille dans le sein 
de la terre , et qu'on expose ensuite a l'acftion du vent 
et du soleil , pour le débarrasser de l'humidité super^ 
flue et le rendre propre k là combustion. 

\ 
Plusieurs causes conttiboent à déierihîner la couleur 

boire des tourbes : le mélange des terres , des matièreisi 
bitumineuses cjtti s'y joignent, l'huitiidiié qui les pé- 
nètre et leur fait perdre graduellement la faculté de 
réfléchit les couleurs, la porosité de la tourbe qui ab- 
sorbe les couleurs sans en réfléchir aucune* 

L*auteur déduit là combustibilité de la tourbç 

("*) La tourbe est im résidu de plantes ou herbes à demi dttcooi- 
{)osées , à demi brûlées , réduites à un état presque charbonneux , 
analogue , dans son genre , au* bois fossile également charboané. 
îl est quelques tourbières qui se trouvent en même temps chargées 
de sulfure Je fcf • . . . Quelques-unes , comme celles îles enviroBS 
de Bcanvàis , peuvent fournir , par la lixiviatiou , du aulfale de 
fer; fa plupart peuvent doiîner , pur la distillation , une huile 
analogue an goudron* Fourcrojr. Sfst* 4"« ^^- ^^> P* 5*5. 

I 2 
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1757* presque imiquement des matières bitummenses et 
sulfureuses qu*il y suppose, et semble oublier que 
formée de tiges , de racines, de roseaux et autres 
substances végétales à demi charbonnées , elle contient 
des çaatiéres aussi réellement combustibles que le bois 
et le cbarboa* 

§. 4. 

La formation des tourbes si différentes entre elles, 
peut provenir de la destruction de végétaux ensevelis 
sous les eaux de la mer, mélangés de divers sédiments 
et de matières hitumineuses: elle peut dépendre éga- 
lement des limons et autres corps amoncelés sur des 
mardis par les ruisseaux et les eaux pluviales préci- 
pitées des collines. La même opération , répétée à des 
époques différentes , donne la raison des stratifications 
que l'on remarque dans les tourbières : celles formées 
par les eaux de la mer présentent un parallélisme et 
une régularité qu'on ne remarque pas dans les secon- 
des, qui sont roulées et arrondies. Les tourbes de Pi- 
cardie sont de cette dernière espèce. 

On observe encore que les couches inférieures sont 
les plus épaisses , et qu'elles diminuent d'épaisseur eu 
approchant de la superficie* La consistence varie éga- 
lement, la dureté diminuant à mesure que l'on ap- 
proche de la surface. Il est des tourbières, comme 
celles de Lancastres et autres, dans lesquelles on 
trouve des arbres, des forêts entières, qui ont été en- 
sevelies dans les marais par quelque révolution locale, 
inondation , action volcanique et autres. 

Nous ne rencontrons pas d*arbres entiers dans les 
tourbières de Picardie , mais beaucoup de végétaux , 
des branches , des racines , des roseaux , des coquilles 
terrestres et fluviaiiles et de petits os d'animaux ter- 
restres* 
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$. 5. 

Dans cette section, le P. Daire s^occupe de Te'ty- 1757» 
mologie du mot tourbe , quMl dërive ou du mot alle- 
mand jorff, ou de t orbes, expression celtique. Les 
Ecossais les nomment darrjr-torf; daren en danois si- 
gnifie brûler. 

L'usage d'employer les tourbes comme combustibles 
est fort ancien, sur-tout dans les pays dëprimés où 
les forêts sont rares* C*est ainsi qu'en Egypte , dans les 
lies Orcades, on brûlait les racines de papyrus > au 
rapport de Théophraste. On en formait même d'artifi- 
cielles en Zélande» en mélangeant du limon de la terre 
et des herbes ou des roseaux qu'on desséchait par 
l'action du vent* Ce sont les cespUes bituminosi de 
Pline. Dès 1458, dans la Flandre brabançonne, on 
brûlait la superficie du terrain couverte d'herbes et 
de joncs. 

Après avoir épuisé la superficie , on descendit peu- 
a-peu à dé plus grandes profondeurs. 

L'usage de brûler de la tourbe en France est moins 
ancien, probablement à cause des immenses forêts 
dont son sol était couvert. Le P. Daire indique ce^ 
pendant des tourbières aux environs de Paris. II paraît 
n'avoir en aucune connaissance de celles de Norman- 
die y près de l'anoîenne abbaye de Jumiéges. 

$.6. 

Analyse de la Tourbe de Picardie ; espèces diverses ; 
usages économiques* 

On chercherait vainement dans ce Mémoire une ana.* 
lyse conforme aux principes de la cbymie moderne;^' 
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ï7^7» je me dispenserai donc de présenter ici leo idées de 
son estimable auteur pour insister plus particulière- 
ment sur la qualité et les propriétés de ce combus* 
tible. 

On distingue généralement trois sortes de tourbes en 
Piçardîç. La plus profonde, qui est encore la meilleures^ 
se reconnaît à sa couleur noire » à sa densité, à ss^ pe-* 
sanieurj elle fournit une flamme constante et une vive 
chaleur» 

La seconde espèce, supérieure h la première dan^ 
$a position, est plus blanchâtre, plus terreuse, plus 
mélangé'é de matières hétérogènea ; elle &*enfl»mme 
plus dinficilemçnt, et sa chaleur est moina vi^vet 

La troisième espèce» très-porçu$6 et très-légère, 
contient une grande quantité de végétaux entiers et à 
peine décomposés ; exposée a la ploie , elle ^e dépouille 
facriement des parties terreuses qui y étaient «nies, «t 
ne présente plus qu'un lacis de roses^ux, déracine»» 
de ramée ; sa flamme est blanche^ sa déflagration X^' 
pide , ^a chaleur médiocrç,. 

Le feu de tourbes n'est ps^s désagréable à] £^ vue ^ 
priais l^ funiée qu'ellç répand n'ejst pas ^jms^ imppttu- 
iwté; elje irrite les yeux, la poitrine, la gorge , s.9Utle 
Ijnge, ternit les métaux, et impi;ègue les vêtements 
d'uneodei^r désagréable qu'ils conservent long temp^n 
On a écrit qu'elles e.xh9laient une odjeurd'eucQas^uiaijs 
peu de personnes adopteront ce par^do-xe d'un auteur 
célèbre. 
Scaliger, On ne saurait encore 4i^imuler les inconvénients 
du voisinage des fosse» d'où Von a extrait de la tourbe. 
Les eaux §tag.na^tçs qui y séiourn^n^» laïcisent échap- 
per, durant les grandes chaleurs ^ des vapeurs nuisi- 
bles à la santé; mais, quoique je leur attribue généra* 
lement des qualités malfajaaijitçs^ je. tne gardei:ai cepen- 
dant de les regarder comme la. çaus^Ç. unique de la ma^ 
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ladîe pesiîleniîelle qui désola la ville d* Amiens en 1740. 1757» 

Les cendres étaient encore pour cette capitale 
d'une împortunîie' qui n'a cessé que depuis qu'on les • 
emploie pour Tengrais des terres; et la vente de ces 
cendres est aujourd'hui un otjet de commerce assez 
considérable pour ses habitants : on s*en sert avec profit 
pour fertiliser les prairies : on en sème au pied des ar- 
bres et des vignes pour échauffer le terrain et faire 
périr les insectes si nuisibles k la végétation. 

En Zélande, la plus grande partie des tourbes qu'on 
en extrait s'emploie à la construction des digues. 

§.7. 

La Tûorbù crùtt^le^ ie rêprodvit-idh? 

La nature faitdes eiibtts continuels potirréntretien 
et la réparation de ses productions^ diverses» Personne 
jo» mëcotitialt cette proptîété dans les êtres organisés , 
et l'expérience a mentrë que le' transport dès sables * 
par les eaux et leur agglomération donnait lieu à la for- 
mation de roches nouvelles ; que des minières épui- 
sées se renouvelaieni a^ez raptdea:ient« , 

Il n*en est pas de même de ,1a tourbe j, et la 
considération des éléments qui la constituent en est 
u»e preciye solide. C'est à dés fdréts submei'gées , 
ff€si à des plantes tiiarécagetises ; ëouvb'rteS' de* 
limon et digérées en quelque manière dan^ les en- 
trailles de la terre y que ces productions doivent' 
leor origtite ; et it ëàt visible que les méhies ooh- 
dkions ne se rencontrent pas ihie éeèotidé^ Sois' 
dans le même lieu. Il ne faut pas coiifôndf^e ici avec ta 
tcNirbe véritai>ltf léÀ mottes b<>abançoinies qui né sont 
^ qued^s gazons de terre desséchée. Il^estfiorsde doute * 
que de nouveaux gazons, se fomeîâit -S kt place fle^ 

14 
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1^57* cçut qui ont iii enlevés à la surface de la terre; ' 
ipais une pareille Te'gëtation ne se fait pas au fond 
des fosses desquelles on a tiré la tourbe , sous le^ 
eaux stagnantes qui les remplissent à des profonr 
deurs assez grandes. On a pu tir^ à dç plus grandes 
profondeurs/ de la tourbe dans dçs marais dont 
on avait fiuirefois épuisé la superficie; mais ce 
n/est pas Ik notre question ,, et pour I9 résoudre 
af&rmativement il faudrait prouver qu^une tour- 
bière épuisée s*est i^enouvelée au pojnt dç 4^nnçr 
lieu à une exploitation nouvelle. 

Je ne regarderais pas, dit le ?• Daire^ comme 
impossible la formation artificielle de nouvelles tour- 
bières , si on projetait dans les fosses à tourbe 
épuisées le$ élémenu de la tourbes j^ branches d'àr^. 
bres , plantes marécageuses , terres, sables, en 
«gratifiant ces diverses subsiaoces et les abandon- 
nant ainsi à une destruction lente dans les en- 
trailles de la terre ; mais cette nouvelle opération 
6\éc^vt,e yiy^ibiçmçpt à^e notrç qu^Atiou^ 

$• 8., 

Comment pourrait^on diminua les dépenses que le 
tourbàge entraîne ? 

La naanière de tpurber en Picardie annonce 
qu'on est loin d'épuiser les- tourbières , et que U 
plupart sQut des uésora qfx'oa abatidonne sons les 
efiux. 
. Après avoir sondé le terrain avec une espèce 
4e grande lerriçre. , on enlève le gazon et la terte. 
d.u mardis , et on enlève la to.nrbe avec des béchea. 
' hien tranchantes et qui lui donnent une dimension 
d^ nçuf pouces de Ipngueur sur trois de larg^ui? 9 
çt un poucç çt dçmi d'épaissiiBur* 
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Quelquefois » après avoir fouille quinze k yingt i^^T* 
pieds , on trouve un baoc de craie qui lni<-méine 
recouvre souvent un autre banc de tourbes- L'au- 
teur ne dit rien de la nature de cette craie , et 
qui indique si ce sont des terres apportées des 
montagnes 'ou si elles auraient une autre origine. 

Quoi qu*il en soit , l'irruption des eaux » très*or* 
dinaire dans un pays déprime et plus bas que 
les rivières qui y coulent , arrête promptement 
les ouvriers. 

Le seul moyen de pousser plus loin l'exploita- 
tion y serait l'épuisement des fosses ; et quelle que 
soit la dépense d'un pareil travail , en choisissant 
un temps favorable , el^ semblerait devoir être 
éminemment couvert^ par 'le bénéfice ; car les cou- 
ches inférieures de \tourbes qu*on est obligé d'à* 
bandonnér sont communément les meilleures. 

Le P. Dair<ê signale ici un inconvénient qui 
fait perdre bien de la tourbe ; c'est la tendance 
qu*on| les terres , dont la base est peu solide, à 
se déverser en menaçant d'ensevelir les ouvriers^ 
ce qui oblige à laisser de fréquentes languettes 
qui en préviennent le sur-à-plomb. Il semble qu'on 
préviendrait oe désordre en taillant la tourbière 
en gradins qui opéreraient la décharge des terres 
dans la même proportion qu'on arriverait à une 
plus grande profondeur* 

On trouvera à l'article tourbe du Dictionnaire 
encyclopédique , bien des détails curieux relative- 
ment à l'exploitation de la tourbe dans les divers 
pays ; mais le plan du P. Daire était moins vaste ,. 
et on ne peut qu'applaudir k la méthode avec la- 
quelle il présente le sujet qu'il s'était proposé de' 
traiter. 
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J^Quytau Sel poljrchreste. ; par M; Discroisilies ,, 
Apothicaire à Dî«ppe. 

,1758. L'auienr présent en 1758 uti, Mémoire sur lea 
propriétés de.c.€ $el ; et vne CQîniniafiion nommeV 
p^r l'Acade'roie lui en fit «a rapport. 

JM» Descroifiilles ayant depuis fait imprimer ^n 
petit ouvrage sur ce même objet , ce serait répéter 
ce que tout le monde connaît que d'en: offrir ici 
la. plQ$ succincte analyse. ' - - , 



Cabestan perfec^tU^né ; par M* Hootjr. 

L'Académie 4e6 Sjeoi^ea de Paris avait proposa 
«n 1737 le perfeic|io9nemett die «es mackinés pour 
sujet d'un prix ; et elle avait ftît imprimer, en 1745 , 
les Héoaoxxi^ jniéresslAntt qu^e|le avait reçus à 
cette occ^s^in^i ton» dont elle a^Atait-pas été' plein 
aement aatisfftiie. , ^ 

M. Hoden »'^%i pMpdaé d'a)outer.de nouvelle» cor«« 
rectiouf & œtte utile machine; «t on a pii voir pen« 
daat teu^ladurée de U séance publî<|iie de l'Acadé- 
mie j un nouveau cabestan de S9i composition dont il 
a rendu le jeu perpétuel sai» que ton soit jaraata 
oW S gé de ôhaquer , de bosser , ni faire aucune, 
TSfA^û i' s^t ifu'oQ se «erve de to^rne-vîsou non. 

l^ modèle derce «ab^stan tenait suspendu un 
poids de onae à demie cettts. livresiir \i 

Lo;j^ble d^topéiÂ^nite avait trois pesmrs' de dia*^ 
luette «i^vif op v^aîsMil À peine fe quart d'uiïe révo^ 
lution sur le modèle dont le cylindre avait quatri^. 
pouces de rayon. 
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: L'exiramUà du cable opposée ati fardeau n'était I75*, 
retenue par aucun garrot ^ et au contraire ëtail re» 
jetée par-de£sus le cylindre et pendait librement* 



Effets de la gelée sur la colie de farine ; par M* 
Lecat. 

En décembre 1789, la gelée fut très-forte et 
i3e longue durée. Elle étendit ses effets jusque sur 
de la colle de farine que j'avais k côté de mon lit. Lors- 
qu'au dégel je voulus me servir de ma colle , je 
la trouvai sans liaison ; elle avait perdu sa qua- 
lité glutineuse , et ressemblait parfaitement à de la 
niie de pain ou à une éponge qu'on aurait trempée 
dans l'eau. En déchirant ce nouveau composé » il 
avait toute la consistence d*une mie de pain blanc 
bien cuite; et en la comprimant elle rendait l'eau 
h la manière d'une éponge que l'on comprime. •• 

La gelée avait agi dans cette circonstance à peu* 
près comme le feu dans la cuisson du pain : l'un 
et l'autre donnent aux molécules de la pâte une 
consistence assez grande ; avec cette dilTérence , 
que le feu dissipe l'humidité surabondante, et que 
la gelée la réunit dans les cellules de la colle. 

9j .Puisque je fais aujourd'hui des observations 
fiur la colle , j*en rapporterai une , d'une autre es« 
pèce que j'ai faite il y a quelques années: c'est 
que la coU^ Caice avec La farine ordinaire se gâte , 
se moisit promp4ement « et proc^it bieiuôt des în^ 
sectes, et des yers.;^ e,t que la coUe faite avec l'a- 
uiidon vieillit , tant que, l'o^n.véui ex ju^qti'au des- 
s^échemea;, sano ae pourj:ir> sans domier ni moi-, 
aissure , ni vers. 

jç supprime les explicatioua également systém 
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^760. inatiques et poignées des connaissances que nons 
devons à la chimie moderne. 

Je suivrai la même régie k l'égard de tobsef- 
Talion suivante : M. Lecat Tintitule PetU phénomène 
jjhjrsico^ch imique» 

ti Le premier février 1760 » mon épouse esseyait 
divers mélanges de vermillon et de soufre pour 
en fqrpier des médaillons , elle s'aperçut que le 
soufre poussé au feu , loin de devenir plus liquide » 
^'épaississait au contraire j au point de prendre la 
consistence du miel. 

m Cette expérience, répétée chez M. Delaizement » 
notre célèbre confrère , donna lieu à une autre 
observation : c'est que la liqueur épaissie , revenant 
an degré de chaleur nécessaire pour la aimpla 
fnsion» reprenait sa liquidité première* 

n Enfin , en répétant la même expérience , le 
trots de février , j*ob$ervai que le moment où l'é- 
paississement commençait , était celui où le soufre^ 
fondu exhalait àes vapeurs , et qu*il, reprenait si^ 
liquidité lorsque la vaporisation cessait d'avoir lieu. 

AUTRE QUBSTION. 

Pourquoi le cuivre jaune est-il plus cassant à 
chaud qu^à froid, tandis que les autres métaux 
sont plus cassant à froid qu'à chaud? 

Il faut observer d*abord que l'on compare ici 
des métaux dont toutes les parties sont homogènes , 
avec un domposé de cuivre et de zinc , et que 
'd'abord il y a une grande disparité dans les objets 
composés , en second lien , le différent degré de 
fusibilité du zinc et du cuivre fournit une réponsQ^ 
mùjBsi simple que solide. 
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Le fea , en pénétrant également les parties d'un 1760* 
métal simple » les amollît d*une manière uniforme; 
mais il n'en est pas de même dans un métal com- 
posé, où l*une des parties constituante est voisine 
de la fusion , quand l'autre en est encore éloignée. 
Ainsi , dans le dernier cas , le feu a commencé, 
une disgrégation que le marteau achève. 



Divers Mémoires de ilf. Lecat. 

Nous comprendrons dans un même chapitre 
divers Mémoires de M. Lecat , qui n'ont pas une 
dale cei'taine , et dont plusieurs ont été commu- 
niqués au public par là voie des ouvrages pério- 
diques ; tels sont : 

1"* Une lettre à M. Flanqué ^ D. M. à Paris j sur 
le flux et reflux de la mer. 

Une querelle littéraire s'était engagée dans le Sept. i734« 
Mercure de France, entre IVI. de Saint • Aubin et 
M. l*abbé Mariette. Ce dernier avait promis à son 
adversaire une objection qui devait épuiser le fond 
de celte matière. M. Lecat craignant que celte ob- 
jection , conforme à celle qu'il s*éiait formée à lui- 
même , ne lui fit perdre le fruit d'un travail sé- 
rieux , prit le parti d'adresser son ouvrage à l'au- 
teur du Mercure^ avec invitation de l'insérer dans 
un prochain numéro. Le système de M. Lecat ne 
parut pas , et M. de la Roque , rédacteur de cet 
ouvrage périodique , déclara ne l'avoir pas reçu. 
Quoi qu'il en soit » voici le fond de ce système ;. 
c'est l'auteur qui va parler: « Il a y long-temps que 
je me suis fait une difficulté sur l'explication ordi- 
naire du flux et reflux, et que j'attends. une occa« 
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»74o« sîon et nn physicien pour me ùteifi d^eniLafras* 
Lea excellents oarrages de M. Legendre de Saint*^ 
Anbin m'ont donne beaucoup d'estime pour lui , 
éi je crois ne pouvoir mieux m'adresser qu'à ce célè- 
bre Ph-ysicien , pour obtenir I^ëclàircissemem que je 
désire. Or , telle est ma difficulté : 

» Toutes les parties de l'univers sont entre ellei^ 
dans un parfait équilibre , et c'est de cet équilibre 
que dépend ^harmonie de $a structure et de ses 
mouvements. Les globes célestes sont placés dans 
le fluide où ils nagent suivant la proportion de 
leur masse avec celle de ce fluide; il sont en équi- 
libre avec lui et en suivent le torrent S*il 

était possible que ce fluide fit plus d'efforts contre 
les parties correspondantes de la lune et de la terre» 
quelle puissance empêcherait ces globes d*étre éloi<* 
gnés pour jamais l'un de l'autre > etc., etc. 

Ce Mémoire fut suivi de plusieurs autres Mé- 
moires sur la même matière , et il s'engagea , à ce 
sujet , une dispute littéraire entre M. Lecat et M. 
Ancelot. Nous croyons ne pas devoir répéter ici 
les moyens de défense de ces deux adversaires ; 
et nous indiquons aux curieux le Mercure de France , 
où ils eu pourront trouver ton/ les détails. 



Képonse à M. Jamard , Professeur de Mathématiques 
à Nanterre , etc. 

C'est le titre d'un autre Mémoire de notre con- 
frère , et voici quel en fut le sujet. 

M. Lecat avait lu à l'Académie un Mémoire sur le 
Nevtomanîsme; ce Mémoire fut attaqué par M. Ja- 
mard, et c'est contre cet adversaire que cette réponse 
est dirigée. 
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Le Mémoire de M. Jamard ne se trôartni pas .l^66* 
dans les cartons de PÂcademie , il sérail difficUe 
de s'en former iiôe juste idée , et celât de M. Lecat 
n*ë(ant quun brouillon informC', je craindrais , par 
un extrait mutilé) d'en affiiiblir Pisiérdi , et je.pré^ 
fére de n'en présenter que le titre ao ba6ar4 dé 
ne le faire connaître qa'imparfaiiemenc* 



Réfiexion physiologique sur la nature de Vdme ; 
par M.' Lecat. 

A soixante ans , dit M. Lecat , je me souviens 
d'événements qui me sont at*riyés à cinq , et ce 
souvenir m'aflecte des mêmes sentiments de peines 

ou déplaisirs que j'éprouvai alors J'ai doRC 

une âme, car cette propriété ne peut appartenir 
au .corps, et l'âme que j'ai à soixante ans est la 
même que j'avais à cinq ; car la représentation rigou< 
rèuse d'un objet ne peut appartenir qu'à une subs^ 
tance exempte de changement. 

Or , tout change dans notre sjsiême physique # 
et sur'^tout les fluides {*) qui en constituent la très« 
grande majorité , et le fluide nervenx qui , dans 
le département des sens , tient une place si im- 
portante» 

On avait cjpxi' jadis que la mémoire consistait dana 



(*) Qaoiqae pUeiears Pbysiologiftes soutienaeiit qut les solides 
ne changent pas , ropinios contraire est celle do plus ^raod nom- 
bre ; et dams ce Dooibre, on^Crottre les noms les plos célèbres* Les 
pbéootDèoe* de la. Diitriti<m et des excrétions fayorisent légalement 
cesjrtéme. p^oir HaLltr , /• 8. PêCit^Radel , U t , €ic. 
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J76o. des caractères graves snr les corps cannelés i cat 
depuis long r temps on a abandonné cette liypo^ 
iliése qui ne repose sur aucun fondement solide. 
JVIais si l'agent reconnu pour être l'intermédiaire^ 
le moyed. de communication entre la matière et 
l'esprit » change continuellement , ce ne peut être k lui 
qii'appartient une propriété qui suppose un état 
permanent et immuable ; et puisqu'enfin nous ne 
connaissons en nous que la matière et l'esprit » la 
mémoire ne pouvant appartenir à la première $ elle 
est nécessairement du domaine de l'esprit , donc i etc. 



«%^%^»'%»^'^%<»<^ 



Astronomie 



Analyse ié plusieurs Mémoires de /eu Ht* Pingre^ 
relatifs à V Astronomie et à la Phjrsique. 

Le nom de Pingre rappelle un homme laborieux , 
un infatigable calculateur ^ un savant zélé pour les 
progrès de l'astronomie. Son zèle se déploya prin- 
cipalement dans l'étude de tout ce qui est relatif 
aux observations des comètes et^ à la détermination 
de leurs orbites. 

L'Académie de Rouen a reçu de lai un grand 
nombre de Mémoires et de dissertations : deux rap- 
ports détaillés et motivés > faits yJ'un en 1764 et 
il'autre quelques années après, par MM. Bouin et 
Dulague, portent pour conclusion que tous les 
Mémoires de M. Pingre , relatifs à des théories ou 
à des observations astronomiques , doivent être im- 
primés en entier parmi ceux de l'j^cadémie.' Ce 
jugement suffit pour faire apprécier le mérite des 
ouvrages de cet illustre auteur.. •*'. 

Il 
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il est vrai dé dîrè , néanmoins, (Jruë les profond 
des théories des gëomèires modernes ont tellement 
recule' les borties de l*asirononlie et de la physi- 
(fiie , qufe la plupart des questions que l'auteur 
traitait alors coiilme dbutéusfes sont aujourd'hui re'so-» 
lues. Si iVI. tingre' vîvait de nos jours il admirerait 
là perïectioti des instruments et l'excellence de^ 
me'ihodes d'bbiervaiîon. 

Quoique les e'crîis de fôu M. Pîngré aient un peu 
perdu du vif intérêt qu'ils ont inspiré dans leur 
tfetaps , îl appartient à l'Acade'mié de Rouen de 
cbfhprêndré dans l'histoire de seè travaux l'ana^ 
lyse des Mémoires dont son savant associé lui a 
fait hommage; 



Premier Mémoirûi 

Dans ttn premier Mémoire , pirésènté en 1749* 
sur la propagation de la luMière , l'âuteùr , aprèj^ 
avoir rappelé le système de Descarteé / celui dé 
Newton^ lé découverte dé Roërner ^ sur le mou-^' 
vément jirogtessif dé ta luniièire y le phétiotnène de 
V aberration si bien expliqué par Bradlej- y se de- 
niânde si l'on peut conclure avec certitude que le 
mouvement de la luriiî ère soit uniforme." 11 doute 
qu'il en soit ainsi : i^ parce que Ik lumière est 
uti corps et qu'elle est sbumiise ; comme les au- 
tfes corps , à la gravitation qui doit accélérer ou 
retarder son ' mouvement ^ selon qu'elle se trouve 
dBns là sphère d'activité de tel ou tel astre t 2^ 
parce que les réfractions et réflexions infinies que 
subissent les rayons luihitiéûx , èh chatigeant leurs 
directidns^ doivent aubsi faire varier leilrs vitesses ; 
3* parce qu*cti faisant "même abstraction de cdà 

Tome 11^ 1751 à 1760, R. 
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premières causes » on ne peut douter que lés mô^ 
lëcules delà lumière ne rencontrent^ dans l'espace, des 
obstacles qui doivent retarder leur marche. L'au- 
teur pense (|ue pour de'cider la question, il faut, 
par un« multitude d'observations, perfectionner 
la théorie des satellites 4® Jupiter et de Saturne. 
Ce Vœu a et^ en piartie rempli : M. Laplace , 
'dans sa Mécanique céleste^ , et M« Buit , dans son 
Astronomie physique ^ font voir que, dans Pélat ac- 
tuel de la science , ou peut conclure que le mou- 
vement de la lumière est uniforme dans tout l'es- 
pace compris par l'ojbe terrestre et par celui de 
Jupiter* 



'ï>ettxième Mémoire. 

Un second Mémoire, présenté en 1780 , contient 
les résultats de tobsejvàtion d'une éclipse de luné 
jEurrivée le 23 décembre 1749; cette observation a 
été faite àr Rouen » à l'obseryatoire de M^ liec£^( ^ 
çoniq^tqment par l'auteur , par M. Lecat » par 
M* Tabbé Bquin et par M^^l^ec^nu» opticien qui 
, h^mÀf. construit' les lunettes[ dçiu s^ serviront les 
tobserv cireurs. Les phases de c^tte éclipse om eu 
lieu I à de.. très-légères diflfe'ijeijMjes près, aux ins- 
tants nnémes indiqués par lé calcul qu'avait fait 
3\I. .Pijiigré sur les tabler 4% ,Ca?$iiM. Pour s^jp- 
pleer, au défaut dtt miçromhre r ^* Pin^ré a em- 
}îJayé une méthode' ingéni|çu§e qti'il e^cplique eu 
tlétaU ^ et qui lui a $ei;vi à déterminer U gr^n* 
dçur do Véclipse , gran4our qijii s?jest trçuyé;e la 
même ^ue. cjelie qui axaif éfé calculée» L*ftuieuc 
t)bsiBrve que sa méthode* i^^'offire pas les mêmes 
iavant^iges .daiu toutes, lé^ .Girçoast,ajncev U terouné 
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^nr exprimer le regret qu'un ëpBÎs brouillard Vaït 
émpéchë d'obsârvér Téclipse de soleil du S jan^ 
Vier 17 5b. 



Troisièrhe Mémoire. 

Le troisième Me'moire a pour objet la desicriptioii 
id'un héliostat y de Pînvemion dé M. Pingre, pour 
rendre pins commode l'usage d'un microscope so* 
laire imaginé par M. de la Maltière ^ membre dé 
l'Acadëmié de Rouen. L'heliostat est un instrument 
propre à donner , au moyen d'un miroir plan 
tnobil'ey une direction constante aux rayons solaires^ 
rëfléchts par ce miroir. Pour introduire la lumière 
du soleil dans le tube du microscope, il faiit que 
le miroir de rëOexion puisse suivre le mouvement 
diurne de cet astre , 'et c^est ce que Taut^ur ob- 
tient par là disposition de son appareil. Il en àé^ 
brit les diQ'ërentes parties , indiqué la manière dQ 
s'en servir, et demontr^ qu'il doit produire l'e0e( 
dësirë. M. Tabbë Bouin a dessine une figure pour 
faciliter l'intelligence d^ cette machine et pour 
diriger l'artiste qui voudrait l'esëcuter. 



Qffatfiàme Mémoire^ 

t.e quatrième Mémoire est consacre k présenter 
te tableau des calculs relatifs k deux, éclipses .qui 
ont eu lieu en 1756 y l'une le 28 novembre ec 
l'autre le 28 décembre. La première n'était point 
annoncée par les astronomes : l'auteur est loin dé 
les accuser d^avoir ignoré la possibilité de cette 
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éditée ; toiaiU il pense que, comme eHe ne devait 
être visible que dans la zone glaciale me'ridionarte, 
ils ont jugé inutile d'en calculer les phases et de 
les publier. La seconde a paru h l*autenr mal cir- 
consiancié'e dans les ëphe'mërîdes ; et , en âd* 
ïnettant même qu^il y ait erretir dans les calculs 
de Lacaille, l'auteur en fait l'observation , et cher- 
clie à la corriger avec tout le respect que l'on doit 
'aux immenses travaux d'un savant aussi disiin-> 
gué. Cependant il a cru devoir calculer exacte- 
ment l'époque et la durée de chacune de ces deux 
éclipses , aïiii que les astronomes » au moyen du 
tableau non interrompu de ces sortes de phéno- 
mènes 9 puissent un jour déterminer , avec plus 
de précision , la loi de leurs retours périodiques» 

'Un autre Mémoire contient tous les calcub né- 
cessaires pour obtenir les phases de Téclipse de 
lune du 23 décembre 17^49» et dont Tobservatioa 
a été le sujet du secoi^d Me'moire. L'auteur a opéré 
successivement avec les tables de Cassini , de Le- 
inonnier 9 de Lahire* En coihparant les résultats 
entre eux et avec ceux donnés par Lacaille, il a 
ïrouvé que Cassini lient par-tout à-peù-prèsle^ milieu» 

A la Bu de ce dernier Mémoire on lit la relation 
'de l'éclipsé de luné du 19 juin lyîSo, observée au 
village de Champagne ^ près Beaumont - sur - Oiscè 
L'auteur rend compte des instruments qu'il a em- 
ployés , de la manière dont il a vérifié la méri- 
dienne pour régler sa pendule , enfin de toutes les 
particularités qu'il a remarquées pendant la durée 
-de celte éclip5(B* 
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Cinquième Sfi^oire* 

ta circonstance suivante, a donné lieu au cin-^. 
quième Mémoire. 

Lacaille s'était chargé des calculs nécessaires pour 
l'almanach de Normandie. Quand ce célèbre astro- 
nome passa au Cap de Bp^ne^Espéiiance pour y faire 
diverses observations, et particulièrement celle rela- 
tive à la 4étermination de la parallaxe de la Ii^ne » 
c'çst à M. Pîngré que fujt confié le çojn dç con-^ 
tinuer les marnes. c^Ipuls , qu'il fut forcé, d'içitern 
rompre à son tour lorsqu'il alla à l'ile Rodrigue^ » 
faire diverses observations propres à déterminer U 
pajajifixe du soleil. Désirant apporter le plus de 
précisioa possible dans les résultats, çt abréger eu 
même-temps le travail , M. Pingre dressa des ta^les^ 
du mouyement diurne de la lune pour la hauteur dtk 
j>6le de la ville de Rouen , k l'aide desquelles i)^ 
a pu fixer , à trois qu quatre minute prè§ , J^s^ 
in$|gnts du lever et du coucher de cçt astre ^pçur 
€h§que jour (].e l'année* Dans le Mémoire, qu'il % 
rédigé à ce sujet , l'auteur s'attache à fairQJ&^nfic; 
l'utilité de ses tables; ilexpliqnç.les principes d'^aif^rès; 
lesquels il les a construites ; puis il indique la4^£|i;ç|)e^ < 
à suivre h VeSet d'obtenir pour Je.poi^t de^ïV?:^*^*" 
1° 1^. déclinaison d.e la lu;:ic| à midi ^ ao riie^ijire, d^ 
son passagç a^ méridien ; 5° sa déçlinaispn au méme^ 
instant ; et 4° enQn, les deux arcs séu^i-di^rpc^ 4^1 
précèdent et qui suivent le passage au mérjdien ». 
arqs qui ne son( pas égapx » vu le changement ra-. 
pide de la déclinaison de la lune dan^ l'in^rvaljQ^ 
du levé;: au coucher de cet astre. Toi^s les calculs 

* ' ^ K 5 ' * 
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^ont corrigés dçs effets de la réfraction et de la 
parallaxe. D'après sa méthode , et en faisant usage 
de ses tables calculées pour la latitude de Rouen , 
l'auteur n'a employs qu'une heure et demie pour 
déterminer les heures du lever et du coucher dei 
)a lune pendant le mois de janvier ijSi. 



Sixième Mémoire, 

* Le Mémoire n®6, 6ur la Chronologie chinoise , si^ 
j)our objet à^e réfutet une assertion avancée par 
Pauteur d'une thèse qui , dans son temps , a fait 
[beaucoup de bruit. Cet auteur prétend que le 
premier jour du cycle en usage chez les Chinois, 
et que ^empereur Hoamti a invehté » concourt aveo 
le solstice d'hiver, et qye ce jour'-là même le soleil 
et la lune se trouvèrent en conjonction dans le pre« 
inier degré du capricorne au point métne du sols- 
éce ; or , cette époque remontant , selon les cal- 
èùls de Cassini , Lahirç et autres astronomes , à 
Pau 2f45o avant l'ère chrétienne, il tire delà cette 
Conséquence que Tancienneté de Petnpîre chinois 
èit cOriitatéé par des preuves authentiques , et que 
fe calcul du texte hébreu de l'Écriture se trouve 
^rAh. même absolument détruit. 

» Pour renverser ce système , M* Pingre rappelle 
d*ab'ord que la durée du cycle chinois est incer- 
taine ,' les uns la faisant de soixante jours et les 
âiiites ' de soixante aiinées , quoiqu'il soit plus na- 
fiirel d'admettre cette dernière période; puis il 
fait voir , par lés témoignages des historiens , qu'on 
ignoré le temps précis où ce cycle fut établi. Enfin , 
fyant èalculé à qiielles époques ont pu avoir lieu 



Digitized by VjOOQ IC 



( i5. ) 

à Pékin les phénomènes astroHomiqnes gtii ^cTâprès 
la tradition , ont marqué la création du cycte , M. 
Pingre trouve que ces phénomènes ont pu arriver 
non-seulement dans l*année 24S0 , mais encore dans 
les années asSo, 2078, 201Q , 1877 , i554f '077 
avant l*ère chrétienne , et dans plusieurs autres 
années encore. D'où il résuhe que la conclusion 
avancée par l'auteur de la tb^se n'est rien mains 
que certaine. 

QEuint à l'époque de l'établissement du cycle ou du 
Hoamti ^ M. Pingre ne rougit pas de i*ignorer ; 
cependant il pense qu'on pourrait raîsonnableirient 
en fixer l'origine en l'an 1877 , oa eiicore en Tan 
1554 avant J* C» Il expose en détail lés raisons 
sur lesquelles il se fonde , et termine par énonce 
l'opinion qu'il doit s'être glissé plusieurs altérations 
considérables dans la chronolt^gie chinoise, et que 
cet empire a une. antiquité moins haUte que celte 
quç lui attribuent «es atmales. 



Septième Mémoire. 

Le septième Mémoire est un recueil d^obser^ 
vatîons de plusieurs aurores boréales qui ont p^ru 
dans l'année 175a : la première a été observée le 
19 août , la deuxième le lendemain 20 àotit ; ptu« 
sieurs autres » moins brillantes» ont été aperçues 
successivement -, la dernière et la plus éclatante à 
été vue le i5 octobre. L'auteur , qui possédait 
éminemment ll^ talent d'observer , a noté l'heure 
de la naissance de chaque phénomène , ses progrès , 
son étetidue dans le ciel , son décrôfssaniént et sa 
fin. Tontes, ces circonstaticed bien décrit-es 1 mais qui 

K4 
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i|0 sont ' accompagnées d'aucune explicatioa>. son^ 
pfferies aux physiciens comme pouvant servir s\ 
perfectipi^nc^r la théorie àesau^rores t/oréale$» 



Muiiièmfi Mémoire* 

Dans le huitième Mémoire 'û est question de 
l'occuhatîon , par la lune, de l'étoile appelée J^., 
dans là constellation des Hjades : cette occultation 
a eu lieu le 5 js^nvier 1754. 

L'auteur rappelle d^abord les calculs qu'il a faits 
pour bien déterminer le lieu de la lune , relati- 
vement à rétoile pour l'horizon de Rouen,; ^près 
B^étre assuré que cette éclipse , qui n'était annoncée 
ni dans les ^phéuiérides , ni dans la connaissance 
des temps, devait ayoir lieu , il a observé» le 5 
janvier 1754» l'Instant de l'immersion de l'étoile, 
et a décrit les taches de la lune qui se sont troi\vées 
aur son passage. 

M. Pingre a fait un grand nombre d'observations, 
seniblables dont il a présenté les résultats à l'Aca- 
démie de Rouen ; c'est ce qu'affirme M. l'abbé Bouin , 
qui travaillait avec lui. On doit regretter que^ les 
' archives de la compagnie ne possèdent que très- 
peu de ces observations , qui sont autant de ma- 
tériaux précieux que les savants aiuieilt à conserver 
pour les employé^, au besoin. 



Neuvième Mémoire. 



M. Pipgré ayant publié pendant plusieurs années 
ViQ Eta( du ciel , qui renfermait l'indication de 
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phénomènes astronomiques et toutes les taLIes qui 
peuvent être utiles aux marins , a communiqué à 
rAcadémie une Introduction à VEtat du ciel^ où il 
rendait compte des motifs qui Vavaient détermine 
à entreprendre ces longs et pénibles calculs^ et de 
l*ordre qu^il avait suivi dans leur exposition. £n 
comparant son E^at du ciel avec les Ephémérides 
de Lacaillç et la Connaissance des temps , calculé^ 
par Maraldij M. Pingre trouve que ces deux der-* 
niers ouvrages laissent plusieurs circonstances à 
désirer et dont la connaissance peut intéresser la 
géographie et la marine. Il lui semble aussi que 
les calculs^ étant dressés sur les tables de Cassini^ 
offrent souvent moins dç précision que les siens, 
qu'il a fondés sur les tables et les observations de 
Halley et de Lemonnier. Quant au plan suivi par 
M, Pingre , il suffit , pour le connaître , de parcourir 
uu des exemplaire de l'Etat du ciel qu'il a fait \m^ 
primer. Les màmes savants qui avaient engagé M^ 
Pingre à se charger des immenses calculs qu'exi- 
geait la publication de VEtat du ciel , lui ont de-r 
puis conseillé de les discontinuer , afin qu'il pû^ 
Cppsap^er ses talents à d'autres oHvrages. 



Dixième Mémoire* 

Ce Mémoire , sur les longitudes terrestres , est 
ircs-étendu. Uauteur commence par établir des 
principes généraux pour fixer la position d'un point 
sur le globe : il s'attache à faire voir que l'angle 
entre les deux méridiens de deux pays est donné 
par la différence des heures que l'on y compte 
au même instant; puis il /ait connaître quatre mé- 
thodes pour déterminer ta longitude^ 
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'fremîhre fhêihoâe, par les horloges. — L'autear cx<^ 
j[>lique en détail , et par des exemples , comment on^ 
t)bt!ent theure sur un vaisseau par l'observation 
de la hauteur du soleil ou d'une étoile , et com* 
tueut on conclût la longitude en comparant cette 
heure avec celle qu'indique Thorloge. Ce moyen », 
â*une facile exécution et le plus simple en théorie , 
J>araît à l'auteur le plus défectueux dans la pra- 
tique. Long-temps après avoic porté ce jugement, 
M. Pingre a concouru avec les savants Fleurîeu 
et Borda , à des expériences et des observations 
fuites sur les frégates VIsis et la Flore pour déter- 
miner l'es longitudes en mer au moyen des mon- 
tre* mariiies construites par Berthoud et Leroy , 
6t on sait que les résultats ont donné une grande 
]ptécision. 

Deuxième méthode. — Elle consiste îi observer 
l'heure du passage de la lune au méridien du lieu où 
l'on se trouve , et à comparer cette heure avec celle 
du passage du même astre au méridien de Paris. 
Cette dernière heure est calculée dans les Ephé^. 
mérides. 

Au lieu du passage au méridien^ on pourraie 
observer le lieu de la lune dans le ciel , à midi 
ou à une autre heure, de Peadroit où l'on est* 
L'auteur , après avoir expliqué cette méthode , 
déclare qu'elle est absolument fautive dans la pra- 
tique , parce que les irrégularités du mouvement 
de la lune ne sont pas encore assez bien déiér- 
tiiTtiées. C'est en ïySa que l'auteur écrivait le JM^é-. 
inoîre dont il s'agit. 

Troisième méthode , par les éclipses de lune et dea 
Satellites. — Si ^on marque exactement l'heure à 
laquelle on observe dans un pays quelconque le 
commencement, la fin ou un autre instant d'une éclipse. 
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et qu'on sache , par le moyen des tables » TTifèuïré 
à laquelle le même pliënomènè a été olréetvd à 
Paris , on atira la longitude de ce pays; mais etl 
premier lieu , les éclipses de lune sont fort rares j 
en second lieu # dand les éclipsés des satellites» 
qui sont assez fréquentes , il est difficile de bieti 
déterminer Tinstant précis de l'immersion ou dd 
Témetsion , ce qui donne lieu à des erreurs assez 
fortes sut la longitude. 

Quatrième méthode , par leS occultations du So- 
leil et des fixes pat la lune. — Le commencement et 
sur-tout la fin d'une éclipse de soleil sont faciles 
à saisir ; il en est de même des occultations dei; 
fixes par la lune , parce qu'elles sont instantanées. 
Ces phénomènes , plus commodes pour l'observa- 
tion , d.^nnént lieu à At9> calculs trè« Jongs lorsqu'on 
veui-les faite servira connaître l'a longitude. L'au- 
teur rejette les constructions graphiques comme 
moyen très-inexact ; là méthode des projections » 
adoptée pat Làcaille , et lés formules que ptoposé 
ce savant astrotiomé, lui pnfraîsîletit offrir beaucoup 
d'inconvénients par leUr extrértte ^Complication. M. 
Pingré, sans embrasser toutes les circonstances du 
problême , croit être parvenu à trouver une mé- 
thode facile pour déduire avec certitude de deux 
observations correspondahies d'une même occulta^ 
lion , ou de deux distances d'une étoile au centre 
de la lune^ la différence de longitude des deu!t lieuiC 
où se sont faites les observations. 11 suppose que 
la portion de son orbite que décrit la Tune dans 
l'espace de trois ou quatre heures , est sensible-» 
ment une ligne droite. Il regarde comme parfaite-* 
ment connu le rapport du demi - diamètre de la 
lune avec sti parallaxe , en quelque point que ce 
fioit de son orbite : il consacîre la dernière partie 
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^e son Mémoire à expliquer en détail et avec beaiK 
^Qup de clarté la série des observations à faire ^ 
des précautions à prendre , des triangles spbériques 
h calculer pour, obtenir le résultat que ton cherche. 
L'auteur termiue en observant que sa méthode sera 
d'uutant plus exacte que les tables 4e U lune seront 
pl^us perfectionnées. 

. Peux autres Mémoires sur les longitudes ont suc- 
cédé au premier travail , et ont été depuis refoun 
dus en un seul , qui devait être im^primé aussi 
parmi ceux de l'Académie. Après avoir fait sentie 
la nécessité de calculer iréquemroent la longituda 
du vaisseau pour la sûreté de la navigation , la 
difficulté d'observer le passage de la. lune, au méri- 
dien, l'auteur établit deux méthodes pour déter-« 
miner les longitudes en mer, l'une par les angles 
hoKXtires de la lune , l'autre par l'observation d'una 
distance de la lune au soleil ou à une étoile Jîxe. 

UEtat du ciel, pour l'année 1757, ouvrage publié 
par M. Pingre , contient l'exposition de ces deux^ 
méthodes ; c'est pourquoi il paraU inutile d'entrer^ 
4ans aucun détail à ce. sujet. 

Aujourd'hui le fameux problème des longitudes 
se trouve considérablement simplifié par la per-* 
fection de la thiéorie de la lune , par Texactitude 
des instrumenta d'observaî!on et par Pextréme ré- 
duction des formules que les géomètres ont pro- 
posées. Pour s'en convaincre iL suffit; de con^ 
sulter les traités modernes de navigation et à}as^ 
tronomie nautique. Quoi qu'il en soit. 9 on doit des 
obligations à M. Pingre pour les longues recher-v 
clies qu'il a faites sur un sujet aussi épineux. 
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"Onzième Mémoire, 

t.' auteur a présente en 1766 un Mémoire sur la 
tcométe qui devait paraître en 1766 ou 1759. U 
commence par des considérations générales sur la 
difficulté de connaître les mouvements réels des 
comètes , d'après leur marche apparente dans le 
icourt intervalle de temps où elles sont visibles ; 
puis il rapproche et compare les résultats de l'ob- 
servation et du calcul relatifs aux trois comètes de 
i53i , de 1607 et de 1682 ; il en conclut avec Halley 
que ces trois v^comètes n'en font qu'une seule qui 
reparaît tous les soixante -quinze à soixante* seize 
ans. Il explique les perturbations qu'une comète 
peut éprouver dans sa révolution ; il rappelle diffé* 
rentes circonstances de l'apparition de /la comète 
observée en i456^ et pense que c'est la même que 
•les trois déjà mentionnées ; il ne lui parait pas 
impossible que celle de i58o soit encore la même ^ 
enfin , en remontant , les comètes aperçues en 
i3o6 et en laSo pourraient n'en pas différer. Ainsi 
la comète qu'on attendait alors et qui a paru ea 
Ï756 , était observée pour la huitième fois ; pro- 
bablement on la revérra en janvier i834. Suit l'ex- 
plication des circonstances les plus favorables pour 
augmenter l'éclat et la grandeur apparente des co* 
mètes. 

Ce Mémoire n'est qu^ùne partie infiniment petite 
du travail de M. Pingre , concernant les comètes ; 
il en a présenté plusieurs autres sur le même sujet ^ 
mais qui ne se trouvent point aux archives de l'Aca- 
démie. Cette perte est heureusement réparée par 
la publication de la Cométograpliie du même au- 
teur, ouvrage complet qui a paru en i783. 
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L'Académie a également à regretter plusieurs cà- 
tiîers sur la coQJouotioo écliptique de Mercure ^ 
du 6 mai lySS : les uns renferitnaietit les détails dé 
(ealoul et iin autre l'observation circonstanciée du 
lissage de Mercure sur le disque du soleil ; mais 
quelques-uns de ces Mémoires ont été imprimés 
parmi ceux de l'Académie de Paris; 



Douzième Mémoira 

Un Mémoire très*écendu, présenté en 1761 , con- 
tient l'exposition détaillée des mouvements appa^- 
rents des planètes et des comètes , des résultats d'ob^ 
servatton sur la durée de leurs téVoli^tions et là 
figure de leurs orbes , eto ; puis une longue réfu- 
tation du système de Descerces ^ auquel on oppose 
les considérations de la pesanfeur uniyerselle ait 
moyen de laquelle Newton a ex^iqué les phéno- 
:piènes célestes^ • 

Il parait qœ ce Mémoire n'était pas destiné à 
Fimpreniûn , et qn^il n'a été composé que pour former 
une sorte de traité élémentaire propre à donner 
une idée de la doctrine de Newion^ U est le seul 
qui ne aoit pas mentionna daos ,1e rapport prétité 
de MM. Bouia et Piilague* 



^ÊÊÉm 
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SctE^CES MATHÉMATIQUES.^ 

Ânâljse de quelques Mémoires sur les Mathemà- 
ques et PAstronomie , présentes à PAcadémiô 
par divers auteurs ^ depuis sa fondation en 1744 
jusqu'à 1760 inclusivement. 



Mémoire de M. Lbmonnier, sur VArithmétique^ 

]>e tous les ouvi^ages relatifs aux niatliematique? ^ 
qui ont ë(ë adresses à P Académie depuis sa foi^-^ 
dation ju5qu'en 1750 j il n'existe qu'ui^ Mëmoirô 
de feu M* Lemonnier^ dans lequel il réfute diyer-^ 
ses régies contenues dans lés traités d'arithmétique 
sur l'intérêt simple et composé et sur rexécutlon* 
des dispositions testamentaires qui dépendent de 
certains événements, L'auteui^ cite plusieurs exem- 
ples -de questions mal posées et mal résolues dans 
les livres dont il s'agit ; il développe ensuite U the'orié 
des annuités , à-peu-pi*ès telle qu'on la trouve dans 
les traités d'algèbre, et il indiqt^e la solution des' 
divers problèmes qui s'y rapportent. 

L'auteur observé avec raison que l'on a eu tort 
d'introduire dans l'arithmétique des principes dè^ 
Jurisprudence étrangers à cent du calcul , quand 
il s'agit d'exécuter les dispositions conditionnelles 
d'un testament : il compare plaisamment lès aritb- 
tnéticiQn& qui veulent avoir des règles pour tous 
les cas , aux apothicaires qui sont pourvus de pilules 
nommées pilulce sine quibus. Voici un des exem- 
ples singuliers qu'il rapporte : « Un testateur a or- 
donné que si sa femme accouche d'un fils ,. ce fila , 
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aura les deux tiers et la veuve le tiers de là sue- 
cession; si elle accouche d'une fîlle, bette fille aurd 
le tiers et là veuve les deux tiers de la succession. Or , 
elle accouche d'un fils et d'une fille » faut-^il partager 
la succession entre le fils , la mère et la fille , dans 
lé rapport des nombres 4 » ^ » i , ou bien dans 
lé rapport des nombres 4» 5^ u, ? >> Après avoir discute ' 
les raisons pour et contre , l'auteur conclut que 
cette question n'est pas du ressort de l'arithméti^ 
que > et ajoute que, s'il était appelé pour juge, il 
Bô pourrait s'empêcher en conscience, i^ de casser 
le testament ,* a** de renvoyer les parties à partage 
c'ouitné dans le cas d^un ab intestat ; 5^ de con* 
[ damner le mort aux dépens pour n'avoir point pourvu 
Si ce cas ; 4°^ enfin , d'admonester les arithméticiens 
pour qu'ils bannissent désormais de leurs livres les 
prétendues règles testamentaires. 



Notice sur l^ Architecture ; par M. Leprincb. 

L'Académie possède une notice 6n quatre pages 
sans signature , sans nom d'auteur , sur l'histoire 
et les progrès de l'arcKiteoture civile chez les 
Grecs , les Romains et en Franoe* Il y a lieu dé 
croire que cette ndtice €st de M« Leprince , scnlp-> 
teur, qui la présenta vers i749f à la Compagnie. 



Extraits des Institutions astronomiques ; jJai* 
M.Lemoi^nier. 

Deux voluniîncux càhîérs, extraits des Institutions 
astronomiffues de M« Lemonier , se trouvent dans 

les 
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les cattons de l'Académie ; c'est un hommage qu'elle 
il reçu de l'auteur lorsqu'il composa cet ouvrage 
qui est connu des satants et dont, par cette raîsoù'* 
la même , il est inutile de faire l'analyse. 



Mémoire sur V Arithmétique duo^^décimalet 

lil. Ballière présenta k l^Acadëmie, en i755^ Un 
Ifémoire sur rutilîté de l'arithmétique duo-décimale* 
11 y rappelle tous les avantages qu'offre le nombre 
12, dont le principal est qu'il a beaucoup de di« 
Visetar^. Il fait voir que les quatre premières régies 
et toutes les autres opérations sont aussi faciles 
dans ce système que dans l'arithmétique déci« 
mdle t il cite beaucoup d'exemples pris chez les 
ftnciehs et les incdernes , où les mesures et lés 
objets à partager se divisent en douze et en seize 
parties égales. Il fait remarquer plusieurs pro- 
priétés des nombre 9, lo, 11, lesquels ^ dans 
le système duo - décimal , se trouveraient transe- 
portés aul nombres n , 12, i5, II pense que si 
les astronomes , les géomètres; les physiciens em-* 
ployaient cette manière de cfalculer, lés peuple's 
ne tarderaient pas k s'y habituer, et que ce chan- 
gement n'offre pas de plus grandes difficultés que le 
passage des chiffres romains aux chiffres arabes, des 
moislunaireâ aux mois solaires^ de l'année de dixmofs 
il celle de douze mois, etc., etc. Les deux chiffrées 
nouveaux', proposés par l'auteur , sont x et ^^ 
pour exprimer dix et onze. Après avoîr compté 

jusqu'à 12 , on dit T Oonze»un ^ douze^deux 

jusqu'à douze-ome ;. pUis i^îngt , vingt -un, vingts 

deux jusqu'à vingt^onze ; continuant ainsi , oii 

Tome JI , 1751 à 1760. L 
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a trente » quarante » cinquante ^ soixante , septante , 
çctante, nçnante^ di^anie et on^çante. Après onzante^ 
onze vient cent ; après o/ize cent onzante-çnze , on 
compte mille, et wsi de cuite. 

On fiait que cette question sur le meilleur choix 
d'une échelle arithmétique» a occupé d'habiles ma- 
thématiciens , et que l'illustre Lagrange n'a pas dé- 
daigné de discuter les avantages et les inconvénients 
des divers systèmes d'arithmétique 9 dans les leçons 
qu'il a données à l'école normale. 



Hémoire de Af • de Mairan , sur la balance dçs 
peintres ; par M. de Piles* 

Quelques questions de jeu proposées à Pasçhal 9 
qui les résolut, ont donné lieu à f erip9t » \ HuygeQf» 
aux Qernouilli , à Moivre , ^'^ppliqver )e c^lqu) à 
Vattente des événements, len matière de politique » 
de fnédççine » de u^orale , e( de-^là est né l^ calcul d^s 
probçhi^Htés , qui es^ devenu,, entre las ipain^ d|i 
célèbre Laplace , l'objet d^$ p)u# savantes ^Uéorjef* 

"i/i. de Piles a imaginé une ôalfince d^s peintre^ , 
à l'aide de laquelle il essaie d'évaluer l^ mérite 
relatif 4^9 artistes les plus renommés. V* de lUairauA 
composé un Mémoire dans lequel il discute ce qyi 
lui semble bon et défecmçux dans la forn^ation 
de cette balaucei et c'est ce Mémoijre qui va âtre 
analysé. 

M. 4e Mairan observe d*abord qu^il ne regarde 
les applications du calcul aux choses d^ gQÛt que 
comme des approximations et des essais propres 
à nous diriger dans nps conjectures et nQ$ juge- 
ment^. 
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It» de Piles sappo^se np fo\à$ àiyisé w vingt 
][>4rticis égales : il rej résente pc>r sio U ^iiUveraiu^ 
perfection iiiGonnue «ux hommes ; par ig le p\^^ 
haut degré dont pp pMÎsae avo'r le $i;iaifpQiit et 
auquel periiofiiie n'est «"ncore erriy^; pyr. |8 {^ 
Mrme apquel ^n( parvenus le« plqs hdl^ile^ ; P9V 
les nombres inférieurs qui suivent le mi^rite de oeux 
qui s'e'loîgnent de plus en plus de la perfection* 
L'art de la peinture est divisé par M. de Piles en 
quatre parties : la composition , le dessin , le co^çri/ 
et lexpressinn. Dans cette table ou balance de M« 
de Piles, Raphoèl réunit, pour les quatre parties» 
les nombre^ 17, 18, 12^ 18, dont la somme 65 
représente le mérite de Raphaël. Le Poussin est 
désigné par les nombres i5, 17, 6, i5 , dont U 
somme est 5.^ , et ainsi des autres. Quand un pein- 
tre ne possède qu'à un degré très-faible et très- 
incertain le talent de l'une des quatre parties , oa 
désigne ce degré par zéro, 

M. de Mairan , sans considérer si les nombres 
assignés & ehaqne genre sont dans la proportion 
convenable pour chaque peintre , attaque l'esprit 
de la méthode , et prétend que ce n'est pas la 
somme , mais bien le produit des nombres de cha- 
que colonne qui représente le mérite total de 
l'homme. Il se fonde sur ce que les qualités de 
Vesprit et les talents, se complit/nent , se pénètrent 
mutuellement ; il compare la force des esprits mis 
ea action à la force des corps mis en mouvement I 
or « ceile-ei a , pour expression , le produit de la 
masse par la vitesse. Il donne à ces considératrens 
beaucoup de développements; il vent qu'on dési- 
gne par le' nombre 5 le moindre degré de liaient 
dans chaque partip , et ncin pas par «eVo> y-^pareè 
qu'xia Ae peu| pas supposer une îgaopance ^bsdio^» 
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dan» cette partie , et que d'ailleurs , en suivaui 
fion proce'dé de multiplication /le facteur zéro en- 
traînerait la nullité' de mérite en peinture» 

Du reste, M. de Mairan rend justice au savoir 
de M* de Piles et à la juste appréciation qu*îl a 
BU faire de l*art de la peinture et des parties dont 
il se compose. 



Mémoire de M. de Vauzenvilie , $ur Véclipse de 
lune du 4 février l'jS'J* 

M» Alexandre de Vauzen ville , correspondant 
de rAcadémie, lui a adressé, le premier septembre 
1756, le tableau détaillé de toiis les calculs rela- 
tifs à l'éclipsé de lune du 4 février 1757» L^auteuc 
a joint à son Mémoire une figure qui représente 
les triangles qu'il a résolus pour obtenir avec exac- 
titude , sous le secours du méridien de Rouen , 
rbeure du commencement, de la fin» et la gran- 
deur de l'éclipsé» 



ÂRCHITECtURE MILITAIRE. 



Des revêlements de maçonnerie en décharges ; par 
M. DuviviER, Brigadier des armées du Roi » et 
Directeur des Fortifications. 

17..» Peu versé dans cette belle partie de l'architec* 
ture , , et craignant d'omettre quelque cbose d'es- 
sentiel dana l'extrait de ce Mémoire , j'ai prié M. de 
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Boîshébert , capitaine au corps royal du gënle « i7»«» 
de vouloir bien suppléer ici mon insuffisance, et 
c'est à son obligeance que je dois le rapport qui 
suit : 

« Ce Mémoire est une critique des revêtements 
usités dans toutes les fortifications. M. Duvivier les 
trouve trop massifs , d*UQe construction vicieuse , 
et trop dispendieux ; il en considère toutes les 
parties relativement k la poussée des terres , et les 
distingue en parties mortes et non agences , et en 
parties excédentes et inutiles. 

» Il conclut qu'il vaudrait beaucoup mieux avoir 
recours aux décharges , qu'il regarde comme très-» 
économiques et plus propres à résister au canon. 

M Ces décharges consistent en voûtes de peu 
d'épaisseur poséesles unes sur les autres, et pratiquées 
derrière le mur extérieur, auquel elles sont adhé- 
rentes , et dont la pou^ssée se fait parallèlement à 
la iigne de revêtement. 

n H en résulte une résistance d'autant plus grande 
eontre la poussée des terres, qu'on donne à ces 
voûtes plus de profondeur dans les terres sur les- 
quelles elles s'appuyent. 

9» Ces décharges, employées ayec succès dans beau* 
coup de constructions anciennes et modernes, ont troa< 
Té des contradicteurs ; et il fut décidé ,^ ajoute notre 
estimable confrère , qu'elles ne devaient pas être 
employées dans les revêtements des pièces de for \ 
tification. »> 



L3 
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■ J iii II t. I » ^ 



DÉPARTEMENT DES LETTRES. 



Beillis-Lettiies. 

Obsen^ationf sur la ciié àe Limes , on /tf cafi/tp êe 
€e$ar ^ prèi Dieppe ; ptir M. Lxgat* 

f75t« ^ ^*^^ désATn^ la tombe et IVpîtAphe d'ifti rtinf 
de Limes ^ Férvatit a^taellement de table d'abiel k 
là rhat^èllè de la Yie^^e^e dânii l'iégli^e de Afartin- 
Èf^ttAe , prés D'eppe i j'eti al fait atitffnt do camp 
de Gé^ftr » près de la mimé t'ilé ; tnaSs |e l^.'Aî 
jamais pu me dëierm'ner k brôîre (jue c*e prëientiu 
Xiètnp ait jàdla êié r%mplâfcemem d*uiie tiHe,d*iine 
t\îé. 

- >» Qàîéôtiqtie a vtt dés TÎIIes tulMe'ea « ott Aés 
forteresses de la date la ploè anciéntie , t)e pourra 
Jattiais les f^iré entref en eottiparâiiloif avec hen- 
éefnte dont il est qtiestioti ^ et qnl n'A jiini0l4 ële 
(}n*tin simple camp et un eaMp d'Asséis fr^lc^bè 
dsTe » on ait hioins AS9>ez fraichemem r^pnré. La 
liature des retranrhetUënts ne peut è^a^simîler au 
murailles et aux fosses profonds de nos anrfennès 
forteresses , et hassiette du camp , qui e^t une vaste 
peipuse sans aucuns dëbrîs de maçonnerie , éloi- 
gne toute idée d'une ?ille qui en aurait occupe la 
surfare. 

Il La preuve tirée du tombeau du curé de Limes 
p'^st pas |>las decidivet io 11 n'ex.'me$ dans le diocèse 
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de Rouen anctiné paroisse de ce nom. J'aî cotû- iT^îr 
puise les ponillés dtt dtooèse depuis oelui d'Odo* 
Rigaalt , de laoo , et lea registres des provisions , ^ans 
avoir rien trouve qui énonçât une cite » un village 
de ce nom, (*) 

» a*» César n'est jamais venu à Dieppe ni dana 
ses environs $ maîè il n'est pas improbable que des 
légions romaines y aient campé ; et il n'en fan-" 
drait pent'-étre pas davantage pour donner Torigine 
de cette dénomination. ^ 

w Ont^ouva^il y a environ trenté^dnq ans» dann ^"^ *7»^*^ 
les terres Voisines de ce éamp » une bàgoe d'or» 
ornée d*dne grosse pierre fine gravée , et l'on m*â 
assuré qu'elle avait tous hs cafaotères d*uAe bagtie 
romaine. Elle fut donnée à M. de Pontcarré père ^ 
premier président du Parlement de Rouen. C*^ 

» Le monument dont j'ai parlé d'abord , expri- 
mant clairement que Messife Viel, dont il recou*» 
vrait la dépoviille mortelle ^ fbt curé de Lîmes et 
doyen d'£nvermeu ; et ne trouvant en Nbitnandle 
aucune cité de Limes ^ j'ai cherché ai l'Angleterre 



(*) Il existt dans le diocèse de Rouen , entre Vernon et 
la Roche-Gujon , sur la rivière d'Ejxte , près 1« Seine , une 
paroisse de Limais ou Limet ; mais le travestissement de te 
nom en celui de Limes , serait une licence trop hardie* 

(**> Sans aller dwrcher bien loin le nbtn d^nlie citi qai 
jamais a'a e^stè dans cet tndrdil , ne tuflirait«îl pas , pont 
a»igntr nae origine plauiible de ce nom Limés « de 4e kre* • 
porter ans anciens lisages des Boauiins qai dM^^ient amsi 
les frontières ou les litaîtes et l'£mp»« , Wi dcmc ils confkânil 
la garde à des lègioas? C'est le il^itlOKat d« la Mat^nlIrOj, 
OvcU GJog, #W« Luiu» 

L4 
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^Si» ne me fournirait pas^ but ce sujet» quelque notion 
utile. Je trouve sur la frontière de Devonshîre une 
petite rivière et une ville du nom de Lime » et 
plus communément nommée L jme ou Ljrme Régis» 

» Les grandes relations qui existèrent entre la Nor- 
mandie et l'Angleterre , depuis la conquête de ce 
royaume jusqu'à Charles Vll^rendraient extrêmement 
probable que Messire Vîel , normand d*origine , 
aurait été pourvu de la cure de Lime en Angle- 
terre , et que , revenu en Normandie » il aurait 
été nommé doyen d*£nvermeu. A son décès ses 
héritiers , qui lui érigèrent un monument dans l'église 
de Martin-Eglise, avaient réuni fidèlement toussea- 
titres sans désignation particulière des temps et dea 
lieux. 

9> Par cette simple explication , s'évanouit une diffi*» 
culte qui n'en est une que par la fantaisie que 
ton a eue de vouloir convertir un camp en une 
oité , et de trouver une ville de Limes où cette 
ville n'a jamais existé , parce que dans cet endroit 
un curé de Limes , et doyen d'Envermep » y aura, 
été inhumé avec les qualifications indiquées. » (*) 



(*) Je trouve dans le premier Essai , de M* Noël , sur le 
département de la Seine -lafërieure , pages 87 et 88 ^ le para-i 
graphe suivant : 

A la droite de la route. ..... est an ancien camp appelé 

vulgairement la cité de Limes , ou le Camp de César. Ce mo- 
nument est dans une position trés-avantageuse , étant au bord 
de la falaise , dont la mer baigne le pied , défendu par des . 
fossés très- profonds avec dea ouvrages en terre. ••«... On a 
débité dans le pays plusieurs fables à cet égard ; mais la ver-r 
^ipn la plus probab/e , est que ce camp a servi à recevoir les 
troupes anglaises commandées par ïalbot , furnominé le Gé^ai^ 
I ' 
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Réflexion sur ce qui pourrais contribuer à la perfection 
' des édifices publics ; par M. de la Bovrdonnaye, 

u On a liea d*étre surpris; dit M. de la Bour* lySi* 
donnaye , que la Nation française , si distinguée dans 
les sciences et dans les arts , Nation qui , dans 
l>ien des genres , s'est montrée 1* émule des Grecs 
et des Romains , et les a même surpasses dans quel- 
ques - uns , paraisse négliger de donner , à leur 
exemple, à la plupart des monuments publics la 
beauté , la grandeur , la magnificence qui leur con« 
yienneot , et de transmettre à la postérité l'image 
des hommes célèbres qui l'ont illustrée. 

» Les anciens élevaient des statues au mérite et 
aux talents. Us bâtissaient des arcs de triomphe 
à la gloire des guerriers célèbres ; ils dédiaient des 
inscriptions , faisaient frapper des médailles , et se 
servaient de tous les moyens imagmables pour rendre 
les bons exemples plus frappants ^ les perpétuer d'âge 
en âge, et exciter le désir de bien faire. 

» Si nous pensons comme les anciens , quel* ému- 
lation est la source des grandes actions ; que le désir 



<le9 Anglais y qui 6t le siëge 4e Dieppe en i44^ » et que la 
nom de Camp de César lui en est resté. 

J'ouvre le dixième volume des Mémoires de l'Académie de* 
inscriptions , et j'y trouve , dans le Mémoire de M* l'abbé 
de Fontena , les éléments de la note ci-dessus. 

J'y trouve de plus les dimensions du camp de César : c'csl 
un triangle curviligne dont la falaise ferme le c6té le plnt^ 
long. Il est de 800 toises ; le côté N* • • est de 3a 5 } le troisième 
n\ t9jçL% mesure fixç« 
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I7*a» de la gloire élève Vkme , et la met , pour aÎDSî dire, 
au-dessus delle-méme ; si nous sommes persuades 
que la grandeur et la majesté des édifices publics 
annoBoe la grandeur d*une nation ^ la noblesse de 
ses sentiments , peut-on dire que nous agissions cou- 
aéquemmènt à nos principes? o 

, lei Tauteulr examine tour>à-^(our tioë places puUi'» 
ques I nos temples ^ nos théâtres ^ nos jardins , nos 
fontaioes ^ et il n*y trouve que trop de motifs qui 
ju^i£«nc lé séyëritë de sa critique* » Nos jardins , 
ajoute»t41« en citant l'âoquent citoyen de Genève» 
sont orties de statues et nos galeries de tableaux* 
Que pensé2>vous que représentent ceto chefs^d'cèuvre 
de l'art exposés k l'admiration publique ? Les défen- 
seurs de la patrie » ou ces hommes plu^ grands encore 
qui l'oht enrichie par leur vertu? Non, ce tont 
les images de tous les égarements dit cc9ur et de 
la raison» tirées Abigneusettaent de l'ancienne mytho* 
logie 9 et pféé<»ntées de bonnô heure à la curiosité 
de nos enfans* ** 

Cette pensée > qtie i'auteut ;n'applique ici qu'à 
l'éducation des enfants » est 6usCeptible d'une ex* 
tension bien pins considérable. Faites voir à tout 
homdae qui aimera la vérité la statue de Turenne , 
faite par Pigalle , elle l'intéressera bien autrement 

que le Mercure du même sculpteur Les grands 

taleftia ne devraient servir qu'à éterniser le souvenir 
des grands hommes* • » * • 

M. Titon du ïitièt nous a donné à té sujet , dans 
son Parnasse fmnçàis , une idée vtàiinent tnagni- 
fique , et il serait digne de la Nation ffançaiée de 
faire esétràeé en grand ce fnonumem de sa gloire » 
propre à déctyrtff l'une dos plué magnifiques places 
de là capttài«« 

f( J'ai toujours été éionnéj ditlVLdelaBourlOBniiyOs 
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M pÂflaût deâ ôbâîsqutfs, que fiôtlà té troYIViôhft l}St« » 
|W)è à Paria tin seul dto ces monumeuts de r&fthi-^ ^ 

teetui'e égyptienne. Il n de Iti beauté' , il à de là 
gfftndeuf , et ne éeffUMl qu*à ra{)peler lé souvenir 
delà plus ancienne nation policée dont 1* histoire sott 
parvenue jusqu'à noué , te né serait pas fianè doutd 
un ornement inbtilé ; mais je voudrais Tappliquél^ 
aux mêmes usager auxquels le^ Egyptiens Papplt- 
quaient , en Tisolatit eonvenablement et traçant tût 
le pavé une méridienne ; ce setaît d'abord tin vérita- 
ble gnomon ; et eu l'ornant de^ étnblèmes de Tàa^ 
tronomîe , dés chiHVe^ on lés bustes des hotnmeà célè- 
bres, qui se &ont immortalisés dans cette seiéne^ 
jublime , on en formerait un trophée d'autant pluà 
précieux quMl n'etcherait aucuns sôutentrs émeré 
et n'aurait été arrdsé d'aucunes lafnies. » 

En poursuivant 6e$ recberthéd sur leâ dlvei^ monu- 
ments qai pourraient embellir nos villes» M. delà 
Bourdonnaye n'oublie ni nos guerrierr célèbres ni 
nos illustres marins, il propose, au sujet de ces 
derniers , un monument d'une espèce toute parti- 
culière. Au milieu d'un vaste bassin s'élèverait ui| 
trophée maritime , orné de proues , d'ancres et au« 
très attributs. Là figureraient les statues ou les 
bustes des Ch^ieau - Renault « des Jean Bart , dea 

baguay-Trouin , des Tour ville M'est-ce pas 

travailler en faveur de ^éducation de nos jeunes 
militaires , que de leur offrir l'image des hommes 
qui se sont illustrés en servant leur patrie ? Où 
trouvera-i^Ue cette belle partie de notre histoire 
écrite d'un Style aussi élevé; et ne sera-t-eUe pas 
enflammée de la noble ardeur d'imiter dé si beaux 
exemples ? 

Je terminerai cet extrait par les réflexions de 
H* 4e la Bourdonnéye sur le Mnetuéiré dé la 
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ijS^n Justice, à Paris « Pourquoi ce lieu si re»- 

peciable ne présente-Ml aucun des attributs qui 
conviendraient à la majestë des oracles qui s'y ren- 
dent ? Au lieu de cet encombrement de boutiques , 
thëâjtre de la frivolité , que nous offre la grande 
salle , ne devrait^elle pas inspirer le recueillement 
et le respect pour les lois, en nous offrant les 
bustes ou les tableaux des Lamoignon , des Mole 
et autres magistrat^ célèbres , et ceux de ces hommes 
éloquents qui ont consacré leurs talents à la dé- 
fense de la vertu opprimée 

» C*est ainsi que l'on tirerait parti , pour l'avan- 
tage général , de ce qui n a aujourd'hui que des 

usages bornés C'est ainsi que nous donnerions 

à tous les peuples une haute idée non-seulement 
des nos vertus militaires , de nos arts et de nos 
tàlepts , mais encore de notre esprit et de notre 
sagesse. » 



Mémoire sur la vie de Léonard Aretin ; par M* Pabbé 
GOUGST. (*) 

Le vrai nom de Léonard était Bruni ; il prit celui 
d^Aretin , sous lequel il est beaucoup plus connu , 
de la ville d*Arezzo en Toscane , lieu de sa nais- 
sance. 

u Mathieu Palmier et Sozomène mettent dans lenrs 
chroniques la naissance de Léonard , sous la date 
de 1570 ; Laurent Beninconiri la rapporte à Tan 
1 368. Je préfère à leur autorité , celle de Giannozzo 



C} Extrait des lettres de cet auteor« 
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Manetti , Tami et le panégyriste de Léonard , qui 17^^ 
place cette naissance en i5{>9. 

M Lorsque Léonard vint au monde » Mtalie était 
en proie à plusieurs factions qui y causèrent de 
grands desordres. 

»> Enguerrand de Couci s*était emparé d'Arezi^o.' 
Ceux qui avaient échappé au glaive du vainqueur 
furent faits prisonnier^ ; Léonard et sou père furent 
du nombre Après divers événements, Enguer- 
rand ramena ses iroi^pes en France, et le jeune 
Léonard revint h Florence où il crut trouver plus 
de tranquillité , et où tous les secours nécessaires» 
pour les besoin» de la vie et pour ses études , vin- 
rem comme d'eux-mêmes s'oflrir à lui. 

»» Jean de Ravenne , grammairien et rhéteur habile, 
le reçut au nombre de ses disciples , et l'élève com* 
jnençait à peine k mettre à profit les talents de 60n 
maître , qu'il apprit la nouvelle de la mort de soa 
père. Cette perte était d'autant plus grande qu'elle 
le laissait sans ressources du côté des biens de là 
fortune. Lino Colucio Pierio Salutati , chancelier de 
la République de Florence, et l'un des plus savants 
hommes de son temps » le prit sous sa protection , 
et voulut Jui servir de précepteur et de père. « Je Ep«L,«, 
n*oublierai jamais, ce sont ses expressions, combien ^P* ^'" 
je suis redevable à cet illustre défunt. Si j'eusse 
été son propre fils, eût-il pu me témoigner plus de 
charité , plus de bienveillance et d'amour ? Si fat 
appris les lettres grecques , c'est son ouvrage ; si 
j'ai fait quelques progrès dans les lettres latines , 
je les lui dois » etc. » Léonard passa de ces études 
à celle de la philosophie , et enfin à celle du droit ^ 
à laquelle, malgré son peu de goût, il se livra sans 
réserve pendant quatre ans. 
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479«; *^ Il était tont occupe de cette étude aride » loi scfue 
Manuel Chrîsol. ras vint de Gonsfatitinople ëtablîf 
£a 1399. h Florence unç école de langue grecque. Celait aa 
«qn^mencetnent du pontificat d^ Bonifaee IX qu'il 
arriva en Italie ; mais il ne se fî^a à Fioreoee ^uf . 
dix ans après* 

M Son école , en peu de temps , detipiat «Ytrémemenc 
célèbre; et Léonard s'empressa d'augmenifr le nomi* 
Bre de ses disciples , e% suivil ces leçons pendant 
irois ans. 

>» Il avait formé fivèc le célèbre Pogge une liaison 
l^trolte, et celui*>-ci étant devenu secrétaire dea lettres 
•postoliqpes» Léonard le pria de se sonventr de lui 
fiil trouvait l'occasion de lui être utile. Pogge yanta 
fon esprit » la sagesse de sa conduite , et peu de 
temps après Léonard fut itivité de se rendre à Rome 
aveo assurance d*y être employé suivant ses talent». 
Il s*y rendit le ?5 mars i4o4» fut admis à l*apd*ene# 
du pape , et se fit ëconter avec attention. Sa grande 
jeunesse seule devint un obsiade , et le pape la 
éongédia avec des égards. Le bruit de cette dis- 
grâce Icii attira des concurrents du nombre desquels 
fut Jacques Angelo , de Scarparia , en Toscane , son 
candiseiple «ous Chrysolores. Le pape , irrtfsolu » 
hésitait à se prononcer : son penchant le portait vers 
Léonard, un événemem imprévu le tira de aoa 
irpésoluiion. 

» Le schisme commencé soo^ Urbain TI coQtinaait ; 
lanoncent VII avait popr compétiteui^ Benoit XIIL 
La voie de cession avait été pric^posée , et Innocent 
s'était engagé à la suivre si son roneui^reni consentait 
^ s'y conformer; mais aucun des deux ne voulait 
commencer. Je^n» duc de 3ercy, écriyiti en t^^S, 
il Innocent ^ pour l'exborteff à suirre la i^oie indi-^ 
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qoee. Innocept VII commuoiqiit cttte lettre aux i^St* 
cacdinaux , et tous furent d'ayîs qutil en ÙiUk bâte 
deux copies , dont l'une s<|r{iU remise h Léonird et 
l'autre à son concurrent i que chaciin ferait su fé- 
ponse ei que celui qai wrait le we^S véwd e^ 
rait répéta de Teniploi sQliioîlé^ 

»» La réponse de Léoni^rd f m . prête W hont de 
deux jours.; elle plut et il çhtmi l'emploi qu41 
désiriiic. pi^s que Çoluoio eQt epprîs cette tionvelle* 
il écrivit k Léonard pour l'en féliciter ^ et «a pape 
pear l'en remercier et lui faire eoooaitre tout le 
prix du trésor qu'il vepait d'aequérif. 

M Ce ooQimeQcenient de prospérité fut bieetât 
-ireiiblé par les agiutioes de Rome que les régenis 
suscitaient : le pppe fat obligé de se léfagier à 
yiierbe^ d'où il ne revint qu'au mois de mars i4o6. 
Léonard ne l'avait pas quitté : de aoqveanx tvo»- 
bles «'étaqt élevés » le pape Fenvoya chercher dft 
jseeoor^ an dehors» U s'aebeouvait de Rimini vers 
Césène > qoand il apprit la mort de son ami et de 
son bieofaitenr Coluoio ; il en f|it prpfondemeat 
afiligé* De retour à Rome le pape lui offrit an évéché; 
tpaaif Léonard le refusa. 

M Le 5 novembre de "la ipéme animée ^ il eut le 
malheur de perdre Innocent VU » mort d^nne atta- 
que d'apoplexie» 

» Angelo Corrario lui succéda sous le nom de 
Grégoire ^11 , et conserva à Léonard son emploi 
de secrétaire* La vie de ce pfipe fut une suite conti* 
nnelle d'agitations jusqu'à la ternie du concile de Mse 
on lui et son compétiteur Benoit XIII furent déposés* 

» Léonard Ini était resté inviolablement attaché et 
avait fait preuve d'ane rare predence dans cea 
moments difficiles» 
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.17^** M Pierre de Candie fut âa pape et prit le nofii 
d'Alexandre Y. 

>» Lëonard était venu à Pise et y avait demeuré 
pendant la tenne du concile. Il eut de fréquentes 
conférences avec les PP« du concile ; mais on ne 
trouve ni dans ses lettres ni dans ses écrits rien 
de détaillé sur tout cela. On voit seulement qu'on 
réussit à lui faire abandonner Grégoire Xfl, pour 
l'attacher au nouvel élu dont il devint encore le 
aecrétaire. 

» Alexandre V ne tint le saint siège que dix mois 
huit jours , et mourut à Bologne* 

Le cardinal Balthasar Cossa , qui avait été le 
principal moteur de toutes ses démarches » lui sucs 
céda sous le nom de Jean XXIIL 

» Le mérite de Léonard lui était bien connu et 
9 ne crut pas mieux faire que de le retenir au- 
près de lui dans le même emploi que ses pré- 
décesseurs lui avaient confié. Léonard y consentit ; 
mais à peine en avait-il commencé les fonctions ^ 
que la République de Florence , qui ne le perdait 
pas de vue , le nomma son chancelier , et lui en 
envoya les provisions. U se vit donc obligé de 
quitter Bologne , au grand regret du pape et de 
ses amis , pour aller prendre possession de sou 
nouvel emploi. U ne l'avait accepté qu'avec peine 
et n'en remplit les fonctions que pendant quelques 
mois ; dès qu'il eut fait sa démission , il se hâta 
de retourner vers le pape qui s'était rendu à Rome 
vers le mois d'avril 1411. 

» Jusques-là Léonard avait porté Phabit ecclésiaa* 
tique et la tonsurje cléricale ; mais peu de temps après 
son retour à Rome » ayant changé de goût , par rap«> 
port à la cléricature, il fit un nouveau voyage à 

Florence 
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florence et de Ik à Arezzo , sa pairie, où il se lySs» 
tnaria. Il eut de ce mariage un tils qu'il nomma 
Donat j, et qui lui a survécu. {*) 

w Les engagements qu'il venait de contracter ne 
le fixèrent cependant pas à Arezzo. Il retourna à Romç 
en j4i3 « et suivit la fortune du pape jusqu'à la 
tenue du concile de Constance. S'e'tant aperça 
qu'on n'y était pas favorable au pape , il quitta 
Constance et reprit la route de Florence. Jean XXIII 
et Benoît XIII furent dëpose's par le concile , Crégoire 
j fit son abdication ; Othon Calonne fut élu pape 
dans la quarante - unième session et prit le nom de 
Martin Y. Ce fut lui qui ferma le concile à la 
quarante-cinquième session , le 22 avril 1418. 

Au mois de février de l'année suivante , ce pape 
c'tani venu à Florence , Léonard alla lui présenter 
ses hommages et lui offrir ses services. Martin l'agréa 
comme ses prédëcessjeurs pour secrétaire des brefs 
apostoliques.. Pogge avait disposé favorablement le 
pape qui connaissait d'ailleurs le mérite de Léonard » 
et celui-*ci en témoigna à son ami sa vive recon- 
naissance. 

>» Léonard, qui parait ne s'être jamais servi de 
son crédit que pour faire du bien , en fît le plus 
heureux emploi dans une circonstance assez délicate» 
Le pape avait été insulté par quelques couplets 
trop libres que des jeunes gens chantaient publi- 
quement dans la ville , et s'en était plaint à Léonard 
avec amertume. Celui-ci mania si adroitement l'cs^ 
prit du saint Père , que non-seulement il parvint à 
lui faire oublier celte ofiense , mais de plus , ea me* 
moire des bons offices que les magistrats de Florence 



i*) Le Dictionnaire de Morery dît qu'il vicut dans le célibat. 
7 me II ^ 1751 à 1760. M 
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1753. lai avalent rendus , il érigea lenr égnse en mé* 
tropole. 

M Léonard fut moins heureux avec Nicolo , au- 
quel il avait voué une éternelle amitié , et qu'une 
intrigue malheureuse parvint à brouiller avec lui. 
Pogge et Barb&ro s'entremirent pour les réunir* 
Léonard si prêta de bonne foi ; mais le retour de 
Nicolo ne fut pas aussi sincère. • • On ne se haïssait 
plus ; mais on ne sortait gnéres de iMndrilérence. (*> 
£ . n X.e pape , enfin, quitta Florence pour retour- 

ner à Rome, et Léonard s'excusa le mieux qu'il 
put et le laissa partir seul ^ se consolant avec ses 
amis et ses livre» de , l'abandon de la cour de 
Rome. Il y retourna cependant en i4a(>; mais avec 
la qualité d'ambassadeur de la République. Le dis- 
cours qu'il prononça à sa première audience ftt( 
extrêmement applaudi. 

it Le 27 novembre de la même année , il fut , pour la 
isecondefois , nommdchancelier ou vice-chaiicelier ; 
mais , peu de temps après , il fut revêtu de celte 
dignité avec toutes ses atrributions honorifiques. 
Sans négliger les affaires publiques il n'abandonna 
pas ses études , et leur consacra tous les instants 
qu'il put dérober à ses devoirs. Il se conduî^t de 
manière à mériter l'estime générale ; fut comblé 
d'honneurs , nommé deux fois à la magistrature 
du décemvirat , et aurait été élevé à la dignité 



<^) Nicolo était fils d*un négociant et avait fait d'aases bonnei 
études. Sa passion pour les livres était sans bornes } il en avait ras* 
iemblé un si grand nombre de toutes les parties de IfEnrope , qu'il 
avait formé , à ce que Ton prétend , la plus riche bibliothèque qu'un 
particulier pût alors posséder» Il en lais»ait l'usage à ceux qui avaient 
a volonté d'en profitert 
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t3e gonialonnter » la première de la République a 17 5a*, 
fi'il eût ve'cu plus long-temps. 11 avait reçu quel- 
ques-années -auparavant le droit de bourgeoisie ; 
et c'est pour cette raison qu^il appela quelque- 
fois Florence sa patrie* 

Le concile de Bâle , transféré à Fertare et de 
Ferrare' à Florence , avait vu la iréupion des Grecs 
et des Latins consommée par le fameux acte d'u* 
nioQ du 6 juillet 1739. 

I» Il y a lieu de croire que Léonard ne demeura 
pas oisif pendant la tenue de ce concile ; mais l'his- 
toire ne nous a rien conservé de ce; qu'il y fit» 
' n Vers ce temps, Alphonse , roi d'Arragon , qui 
aimait les sciences et ceux qui les cultivaient , tenta 
d'attirer Léonard auprès de lui. Il s'en excusïi sur 
son âge et sa mauvaise santé. Il mourut à Florence 
en 1444 9 ^g^ de j5 ans , en plaçant sa naissance, 
comme il a ^'té dit, en 1369. il laissa pour uni** 
que héritier son fils Donat. 

>» Ses funérailles se firent avec beaucoup de 
solennité et aux dépens de la République. Sa 
tête fut couronnée de lauriers ; Gianozzo Manetti 
prononça son oraisou funèbre sur une estrade à 
la té:e du cercueil. Toute la cour du pape , qui 
était alors à Florence , et les ambassadeurs des 
princes près du saint-siége assistèrent à cette lugU* 
bre cérémonie. 

»> Le corps de Léonard fut enfin déposé dans 
réglise de Saintc^Croix » et l*on grava sur sa tomb# 
cette simple et honorable inscription ; 

Postéfuam Leonardus e vitd mlgravit , 
Hisioria Ivget , Eîoquentia muta est , 
' Ferturtfue Mtuas tum gràBcas tum laiinas . 
Lacrjmas tenerc non potuisse. 

M 2 
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Mémoire sur la nécessité de travailler à VHlstcirm 
de la province de la Normandie , et sur les moyens 
d*jr travailler avec succès ; par M. Duboullay. 

Le titre seul de cet excellent Mémoire en indi- 
' que le sujet et la division. 

<c Deux motifs bien puissants » c'est M. Duboullay 
qui parle , doivent vous porter à T entreprise que 
je vous propose : l'un est l'intérêt de votre Aca- 
démie , parce qu'il n'est point de moyen d'employer 
plus utilement tous ceux qui la composent ; l'au- 
tre est la richesse même du sujet ^ parce qu'il n'en 
est pas qui mérite plus de vous occuper. 

yy II est difficile sans doute de se frayer des routes 
nouvelles dans la carrière des sciences , des lettres et 
des beaux arts , et il est malheureux d'être réduits à 
répéter les idées et les expériences des autres. 
Pour obvier à ces deux inconvénients , il n'est point, 
je crois , de moyen plus efficace que d'entreprendre 
tm travail commun qui , roulant sur des choses 
utiles et à la portée de tous les Membres , leur 
donne occasion d'appliquer leurs différentes con- 
naissances, et fixe par-là celte incertitude que la 
vue d'une carrière trop vaste ne manque pas de 
produire dans la plupart des esprits. •• Il ne s'a- 
gira que d'appliquer des connaissances acquises à 
des objets intéressants et utiles k la patrie, en sui* 
Tant les différents genres qu'on aura choisis et 
dont on aura fait une étude plus particulière. • • 

» Mais quel sera le sujet de ce travail ? Ppuvez- 
Tous douter , Messieurs , qu'il ne doive être con- 
sacré à la province dans laquelle noua sommet 
établis? C'est à faire connaitre Tétat passé et actue 
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àe la Normandie que doivent tendre nos premiers *7^^*- 
efforts , et à amasser des matériaux pour nous mettre ' 

en ë(^tde publier un jour son histoire gënërale 

Et croyez -vous. Messieurs , qu'im pareil travail 
ne soit pas fait pour intéresser nos judicieux con-^ 
citoyens? Prenez-en pour garant le succès de plu- 
sieurs Histoires récentes de provinces d^une împor-N 
lance Lien moins grande que la nôtre. Non , on ne 
connaîtra bien la France que lorsque \es bonnes 
histoires particulières de chacune de ses provinceis 
serdnt mises "au jonr...^.. Voudriez -'vous donc ^ 
Messieurs , laisser à d'autres une gloire qui vous 
appartient? Doutez-vous que l'Histoire de la Normandie 
soit assez intéressante pour mériter que vous lui 
consacriez vos travaux? S e rai t->ce plutôt la difficulté 
de l'exécution qui vous arrêterait ? Ce sont deux: 
prétextes qu'il est nécessaire de détruire, parce 
qu'ils pourraient refroidir cette ardeur , ce zèle , 
sans lesquels on ne réussit jamais quand il s'agit 
d'entreprises utiles et glorieuses. 

» 'De quelque côté que l'on considère l'Histoire 
delà Normandie, on n'y trouvera que des objets 
capables d*excîter ^émulation. Vos ancêtres , Mes- 
sieurs , sont ces anciens preux qui, pendant près 
d*nn siècle , firent ' trembler toute l'Europe , for- 
cèrent les rois de France à s»^allier avec eux et à 
leur céder une de ses plus belles provinces. 

»> Possesseurs d'un pays riche et fertile , ils adon* 
cirent leurs mœurs et apprirent k connaUre les 
vertus et les devoirs de la société. Le premier de leurs 
ducs leur donna de lois dont plusieurs ont subsisté 
jusqu'à nous^ Trop resserrés dans leur pouvelle 
patrie , les Normands conquirent et civilisèreiit l'An- 
gleterre , et lui donnèrent .les lois sages qui les 
uvait rendus heureux* 

M 5 
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»755t w La gloire dan» tous les temps fut lêûv idole 
chérie. Ua petit nombre de chevaliers normands 
' forma er exécuta le projet de chasser les Sarrasins 
de' la Calahre et de la Sicile , et fonda un empire 
qui lient un rang distingué parmi les puissances 
de Plialie* Trop resserrés encore dans les lîmiites 
de l'Europe , ils portèrent jusqu'au fond de I'ok 
rient , la gloire de leurs armes; et les noms de 
Boémond et de Tancrède seroht à jamais fameux 
dans rhistoire 

>» Sous le règne justement célèbre de Lonîs-le- 
Grand» lorsque la France, respectée de toute l'Europe 
par sa puissance^ devint, par la culture des lettres 
et des beaux a4rts^ la rivaïe d'Athènes et de Rome, 
•quelle foule d^hommes savants la Normandie ne 
produisit*eUe pas ? Littérature , éloquence , poésie , 
chimie , anjiqyités , industrie , commerce , navTga* 
tion ; dans presque toutes les parties la Normandie 
fi' est illustrée et a donné l'éveil à l'Europe en mar-> 
chant des premières dans la carrière des beaux arts* *« 

» Si BOUS sentons l'importance du projet que j'ai 
■ l'honneur de vous proposer , ne différons donc pas , 
Messieurs » à prendre les moyens les plus efficaces 
pour le meure a exécution. Il a s^s obs^tacles » sans 
doute , mais quelle entreprise importante est exeupipte 
^de difficultés? Mais ces difficultés sonf«*eUes insur- 
montables:? Ah ! craignons que le zèle ne fious 
manque plutôt que le talents Faisons au moins quel- 
ques tentatives , avant qne de prononcer que ce 
travail est au-dessus de nos forces » et voyons si le 
plan d'exécution que je vais avoir l'honneur de 
TOUS proposer ne fera pas disparaître la plus grande 
partie de ces difficultés qui nous avaient dlabord 
effrayés.^... 

w L'Histoire de la Normandie peu,t se diviser 
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en quatre parties.principales , l'Histoire civile , l'His* lySS» 
loire erclesiastique , l'Histoire littéraire , l'Histoire 
naturelle. Chacune de ces quatre branches de- 
mande dfis talents différents et renferme des sous- 
divisions dont chacune sufSt pour occuper plc^sieurs 
collaborateurs. C'est sous ce rapport que châcua 
de nous doit jouir de la plus grande liberté et 
choisir la partie la plus conforme à sou goût et à , 
son génie ...•'. 

»* Le premier pas ^que nous ayons à faire est de . 
rechercher et de connaître les sources où nous 
devons puiser» lea livres, les mamiscrits» les titres 
dont nous pouvons faire usage, les djspôts publics « 
où nous pourrons faire des décoiivenes. , U^ ou* 
vrage préliminaire, très-important, çerait donc un 
catalogue raisonné de tous les auteurs qui ont écrit 
sur la Normandie , des titres et manuscrits , des 
dépôts où ils sont conservés^; et ce trav,ai\. impor- 
tant rentre pleinement dans les attributions d'un 
de nos confrères qu'il me suffît de désigner ici 
par sa vaste érudition. 

>» La géographie, la chronologie , Ta d>pIoraatique 
et tes antiquités sont , comme vous le savez , Mes- 
sieurs, les avenues de THistoire. Vous aurez , sous 
le rapport de la géographie , k fixer les limites 
anciennes de notre province , k déterminer la po- 
sition des villes , k rectifier les cartes anciennes et 
à en former de meilleures , k vérifier si la mer 
se retire de nos côtes » si les rivières deviennent 
.plus étroites et plus rapides ; k déterminer quel 
espace de terrain comprenaient les forêts .^ lors de 
l'invasion , et quelle immense -quantité d'arpents ont 
depuis été rendus k la culture, etc., etc. 

n La chronologie et la diplomatique offriront des 
dates incertaines à fixer et à déi^cmioer ; la ma- 

M4 
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1753. nîère de compter les années , an temps de nos 
anciens ducs , celle de dater les chartes , les sceaux 
et marques caractéristiques d'authenticité' dans ces 
temps anciens ; les diplômes de la province et sur- 
tout la fameuse charte confirmée par tant de rois^ 
et qui aurait besoin d*un bon commentaire. 

» La Normandie est remplie de monuments re- 
marquables par leur antiquité : une notice courte » 
mais eicacte sur les édifices , les tombeaux , les ins- 
criptions , les médailles , serait d'une grande uti- 
lité "pour* en éclaîrcir l'histoire. 

' » L*Hîsiôire civile serait divisée en trois époques: 
la première comprendrait les années qui se sont 
étîouléès depuis* la conquête de Jules-César jusqVi*à 
linvasion^ des Normands. La seconde commencerait 
à Mi^vasîbn et finirait à la réunion du duché de 
Normandie h là couronne , sous Philippe-Auguste. 
Là troisième s'étendrait jusqu'à nos jours. Les moeurs , 
les cbutumes , les lois , la religion , lé gouverne- 
ment 9 les guerres , les traités , les généalogies' de 
nos ducs , les alliances , les établissements , etc. » 
donneraient lieu h des recherches savantes et propres 
â~ Intéresser tous les genres de talents. 

» A cét^e branche se réunirait l'Histoire de l*an- 
'cien échiquier, celles du parlement, de la charn- 
ière' des comptes et autres juridictions ; des hôtels 
des monnaies , des officiers qui y sont attachés, 
des hôtels de ville , des gouvernements particuliers 
et des titulaires qui s^y sont distingués. 

» L'Histoire des hommes illustres de la Normandie , 
j)ar leur bravoure dans la guerre , par leur sagesse 
daiïs le gouvernement , par leurs lumières et leur 
équité dans l'administration de la justice , serait 
itne des ]^artiés la plus brillante de nos annales. 
* ?) L/^Histoire ecclésiastique se traiterait suivant la 



Digitized by VjOOQ IC 



( i85 ) 
même méthode, pbUr ceqni concerne la métropole fj^i* 
et les diocèses qui en relèvent ; les chapitres , les 
abbayes , les monastères ^ leurs privilèges et im« 
munîtes ; les personnages qui les ont régis et qui 
se sont illustrés par leur sainteté, leurs écrits , 
lears talents dans tous les genres. 

» L'Histoire littéraire comprendrait les établisse- 
ments formés en l'honneur des lettres, sciences et 
arts , collèges , écoles publiques , académies , bour- 
ses , les noms de lears fondateurs, les maîtres qui 
s'y seraient distingués et les élèves fameux qui s^y 
seraient formés. 

» L'Histoire naturelle se partage en' deux grandes 
sections : la partie physique et la partie écono- 
mique. A la première appartient la description 
des animaux , des végétaux et des minéraux. La 
seconde a dans son domaine tous les usages que' 
l'on en a fait dans le conimerce et dans les arts ; 
et , sous ce double rapport , quelle province est ' 
ptas recommandable par ses productions et par 
son industrie? Ses gras pâturages et ses plaines 
fertiles nourrissent un nombre infini de bétes k 
cornes, de moutons , de chevaux excellents , source 
féconde d'un commerce très-étendu. Que d*amé-. 
liorations possibles , par l'introduction d'espèces 
étrangères , le croisement des races, le soin des 
troupeaux ? Et combien nos laines , en particulier , 
peuvent acquérir de valeur par le simple éloigne- 
ment des négligences qui les détériorent? Nos 
vastes forêts fournissent à l'entretien de nombreu- 
ses usines , et sont pour nos chantiers de marine 
une ressource aussi abondante que facile* La super- 
ficie de notre sûl n*est pas la source unique de nos 
richesses ; ses entrailles recèlent des carrières de 
pierres excellentes pour la bâtisse , des mines de 



Digitized by VjOOQ IC 



»7 5. fçp piug précieuses que l'or, des eaux minéttAtB 
que leurs vertus médicinales ont rendu cëlibrea. . •• 

» Que de matériaux offerts h votre industrie ! quelle, 
immense variété d'objets propres à occuper tous les 

talents et à satisfaire tous les goùls ! Si la 

difficulté de voir, tout par vos yeux vous embar* 
rasse , vousf arrête , formes-votia , Messieurs , dans 
toutes les parties de la province des collaborateurs 
laborieiix; associez-les k la gloire de cette enire^ 
prise; faites des questions le9 plus épineuses des 
sujets de prix p et invoquez tous les savants de 
l'Europe à vous éclairer de leurs lumières ; mais 
ayez l'initiative , donnez l'exemple du travail : ce 
n'est qu'à cette condition qu'on mérite et que Pou 
Qtbtiem des secours. 

n Quand vous aurez réuni tous les matériaux 
nécessaires à la construction de ce vaste édifice » 
il ne sera plus question que d'en coordonner toutes 
les parties et ce sera l'ouvrage d'un petit nombre 
d'lioni.mes sages , réfl(*chis, et dont la plume exercée, 
relèvera la richesse du fonds par les grâces du style. 
Alors , Messieurs , vous pourrez vous flatter d'avoir 
élevé un monunient national également imposant 
et utile 9 et vous aurez mérité cetti» considération 
précieuse sans laqiielle aucune société savante ne 
peut subsister. 



, Je ne ferai qu'indiquer un second Mémoire du 
même auteur, ayant pour titre: E$$aide çlassi" 
j^cation des divers . matériaux ffui dttWe^t. entrer dans 
Iq composition de VHistoire de Normandie , pour 
eii\ faire la distribution entre Messieurs de PAca- 
deviU des sciences j^ belles-lettres et arts'de Rouen*. 
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Ce titre «ctil en fait connaître l'ôkjef , et ce Mémoire *'^^ 
se refttse k toute espèce d'analyse. 



Dissertation sur Vêtat actuel des sciences et deê 
beaux arts , et sur la possibilité de les perfection^ 
ner ; par M. Lecat. 

Celte dissertation , destinée à faire partie des 
lectures à la séance publicfue de i753 , ne poU"» 
vaît être qu'un ouvrage agréable, dont la variété 
et la succession rapide dds objets faisaient le prin-* 
cipal mérite. 

, Après un Jiommage sincère- rendu aux grandi 
hommes qui ont illustré Athènes et Rome, l'au« 
teur passe au beau siècle de Louis XIV 9 et paye 
un juste tribut aux savants d^ns tous les genres 
qui l'ont imniovtalisé« Il arrive enfin à son siècle p 
et s'il est obligé de convenir que nous le cédons 
eux anciens par la vaste étendue des conceptions ; 
il montre que nous .l'emportons sur eux par U 
correction et le. hni, 

.. » Rendons justice à nos écrivains sans les flatter ^ 
dit M* 'Lecat , la manière d^écrire de plusieurs 
d'entre eux, non- seulement a soutenu une partie 
de l*éclat qu'elle avait acquis dans le siècle préoé« 
dent , mais encore elle sepible è^e devenue plu# 
légère dans sa marche , plus circonspecte dans ses 
ornements , plus mesurée dans les essors de l'ima»* 
gination. » • 

L'astronomie » la physique , la mécanique « lea 
sciences médicjdes , Thistoire naturelle « sont exi^ 
minées tonr-à-tour y et l'auteur montrç qu'il n'est 
aucune de ces parties qui ne se soit agrandie et 
perfeetiounée de nos jours. '» Pour avoir one idée 
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^755» des succès àe notre siècle dans Tâude de la na- 
ture, jetons les yeux sur ua phénomène aotrefoîs 
très-stërile et à peine connu de nos pères, 1* élec- 
tricité , lequel forme seul aujourd'hui un corps de 
science aussi curieux en faits » aussi riche en vé- 
rités que pouvait l'être autrefois la physique toute 
entière. 

" Ces beaux jours si vantés de Périclès et d'Au- 
^ste étaient , sur )e noécanisme du corps humain , 
dans une ignoralnce dont rouvraient les derniers 

de DOS élèves On ne connaissait ni lie cours 

du sang ni celui du chyle : Harvée , Azellius , ou- 
vrirent les yeux sur les phénomènes de la circu- 
Ution et de la ehylification ; Riolan , Bartholin » 
Mdpighi , Ruysch , Winslow, Senac, Ferrein , Haller, 
écc* , élevèrent l'anâtomie et la physiologie au rang 
des sciences les plus sublimes. Si un autre 
que M. Lecat eût été l^auteur de ce disconrs , on 
eût vu infailliblement le nom de cet ' homme célèbre 
figurer au milieu des noms illustres, qu^îi signale 
a la reconnaissance publique 

9f La botanique et la chimie ont marché de front 
avec toutes les autres sciences, dans les progrès rapF- 
des qu'on vient de désigner* Lémery ayant arraché à 
la dernière le voiFe mystérieux dont elle affectait 
de se couvrir, l'mtrbduisit chez les physiciens, 
dans le cabinet des curieux et danè les palais des 
grands. M« Lecat eue avec éloge les savants qui, de 
son temps, cultivaient avec honneur cette science 
magnifique. Qu*eût-il dit s'il eût vu les chimistes 
de nos jours créer une nouvelle chimie , reléguer 
les éléments des anciens dans la classe des substances 
composées , et offrir, dans leur nomenclature, le 
précis de leur composition? 

I» On ticr cûniiai)5sait jadis les plantes que comme 
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i« Vulgaire les connaît ^ par leur port extérieur» 1^55, 
et sur-tout par l'habitude de les voir. 

*» L'illustre Tournefort les a étudiées en philoso- 
phe par leurs actions essentielles ; actions analogues 
à celles qui distinguent yraiment entre eux tous les 
êtres vivants ^ et où ce grand hoinme a puisé les 
caractères distinctifs de la vaste famille des végé- 
taux : méthode si heureuse et si belle que dets 
milliers déplantes découvertes tant par Pauteur même 
qne par ses successeurs , se sont venu ranger sous 
les genres et sous les espèces qu'il leur avait pré- 
parées. 

« La voie que Tournefort a ouverte à l'analyse » 
a conduit le célèbre Linnaeusaux recherches savantes 
qu'il a faites sur les parties sexuelles des végétaux , 
et à fonder ce système brillant qui balance la 
méthode naturelle de son devancier. 

» J*ai passé en revue les principaux objets de nos 
travaux ; ils ont tous donné les signes les moins 
équivoques de la plus grande fertilité : l'exposé 
circonstancié des progrès que l'on a faits dans ce 
siècle , dans une seule de ces parties , nous aurait 
occupé plus de temps' que je pouvais en consa- 
crer à cette revue. Nous ne sommes pas assez ^ 
vains pour nous flatter de les égaler jamais ; mais 
nous avons leurs exemples pour preuve de la pos- 
sibilité de nos succès , et leurs noms présents à 
notre mémoire pour nous engager à les suivre* » 
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Plan de travail pour l'examen , le choix et ta rédac^ 
iion des Mémoires de V Académie ; par M. i>£ tA 

BOURDONNATE. 

Je ne présenterai presque que le. titre de ce 
Hëmoire, qui prouve que depuis long-temps ou 
8*esc occupe de Pioipression des Mémoires de l'Aca* 
demie. 

L'auteur exige trois conditions : i^ un examen 
scrupuleux pour juger de la valeur de chacun ; 
7l^ une classification et une distinction- de ceux qui 
doivent être imprimés en entier on simplement par 
extraits. Il désire qu'une commission soit chargée 
de ce travail et que chaque auteur soit invité à 
faire le précis de son ouvrage ; 3** la rédaction i 
laquelle se rapporte Tordre qui doit régner dana 
la composition de chaque volume.. 

Une expérience de cinquante ans a montré quel 

avait été le résultat de ces commissions souvent 

renouvelées et toujours sans succès. ( f^oir , à ce 

^754* sujet, le premier volume de cette collection. O^-* 

servations préliminaires ») 



Exposition d^un Monument ancien ; par M. BeteA ^ 
D. M« à Nimégue. 



«( Messieurs , j'aurai l'honneur de vous entretenir 
aujourd'hui ( c'est l'auteur de cet intéressant Mé- 
moire qui parle ) d'un monument antique qui se 
toit au clocher du village de Doyeivert, sur la 
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rive droite du WaU, à trois grandes lieues de 17 54* 
Nimégue..... Je lisais il y a quelque temps « dans 
Touvrage de M.Cuperi Monutnenta antiqua inédit a ^ 
une description et une espèce d*eiplication de ce 
monument qti*il n'a cependant pas vu , et je ne 
sais pourquoi je dou:ai qu'on eût bien informe 
M. Cuper, touchant le véritable état de ce beau 
reste de Pantiquité. 

Il M. Muratori , qui n*a fait là-dessus que copier 
M« Cuper 9 ne ma pas satisfait davantage. L*ins- 
cripiiou de ce monument se lit chez ces Messieurs 
de cette façon : 

M. TRAIAN. IV 

GVM. ATTIVS. GAI 

SIONIS. F. VET. ALAE 

AFROR. T. P. I. 

» Mon doute ne pouvant s'éclaircir dans mon 
cabinet , j'allai sur les lieux ; et , après un m&r 
examen ; je trouvai que l'inscription telle que M. 
Cuper la rapporte est très -fautive ; ce qu'il est 
facile de vérifier en jetant les yeux sur l'inscrip- 
tion que M. , B^yev dit avoir fidèlement copiée suc 
le monument lui-même* 

» Mais avant que de la présenter ici , ;j'essayerai 
de décrire ce monument, ne pouvant en offrir la 
figure. 

»» Il est de pierre de'^ quatre pieds huit pouces 
de hauteur , sur trois pieds deux pouces de lar- 
geur. Le pied est relui du Rhin , de quelque chose 
plus court que celui de Paris. 

» La hauteur du monument se partage en trois 
parties inégales* Celle d'en bas est consacrée à l'ins^ 
cription* 
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,1754. » Celle du inilieD, la pins grande de tomes, est spécia- 
lement remplie par un personnage sur .un lit antique 
étendu , le tronc éleyé et soutenu par des coussins. A 
aes pieds est une figure debout , les bras croises , avec 
l'expression d'une vive douleur. J'estime que ce 
personnage est une femme. £n avant , 6ur un gué- 
ridon à trois pieds 9 une patére.et quelques objets 
que je ne reconnais pas ; plus loin un support avec 
un vase posé dessus. Est-ce un vase de nuit , une 
lampe ? 

9» Les personnages et les objets désignés semblent 
placés dans une espèce d'alcove surmontée par un 
attique formant la troisième partie de ce monument , 
et en même-temps la plus petite. 

9» Au milieu est une figure ailée accompagnée 
de deux lions en regard. 

» Il est assez difficile d'imaginer sur quel fonde- 
ment M. Cuper a pris cette figure ailée pour un 
Triton. 

n Voici présentement l'inscription copiée scrupu- 
leusement par M. Beyer ; il est facile d'y recon- 
naître de grandes différences avec celle de M. Cuper. 

M TRAIANIVC 

GVMATTIVS GAI 

SIONIS FVETALAE 

AFROR. T. P. I. 

» Ce qui me parait certain , c'est que ce savant 
homme a fait de grands raisonnements sur une 
inscription qu'on lui avait mal copiée. 

Au reste M. Beyer , dans son Mémoire , ne tente 
de donner aucune explication sur ée monument» 
et ne dit pas comment M. Cuper tente de l'expliquer. 

Sur 
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Sur^ la correspondance •des académies d^ province 
avec celles de Paris, et réciproquement,} par M» 
Paviot, ^ 

Ce discours exprime le vœu le plus sincère de 1754* 
Toirs^ établir une correspondance mutuelle entre les 
Académies de province et celles de Paris. M. Paviot 
regarde avec raison les Académies de Paris comme 
des Académies mères auxquelles les Académies de 
province . ont le plus grand intérêt de s'affilier ; 
mais il montre également qu'il est possible que les 
Académies de province commoniquent à celles de^ 
la capitale des observations et quelquefois même 
des découvertes utiles. C'est ainsi que tout se tient 
dans la nature par un échange continuel de bien- 
faits , et que les plus petits ruisseaux concourent 
à la formation des fleuves et des mers 9 qui leur 
rendent» en rosées et en pluies fécondes , raliment 
nécessaire à leur existence» 



Observations sur la Musique et sur le genre 
enharmonique ; par M. de Prâmagny. 

u La musique est un art si charmant , une science 
ai étendue dans ses principes et dans ses effets; 
qu'elle mérite bien qu'on fasse d'elle au moins une 
légère mention dans une Société où l'on s'occupe 
également des arts utiles, et des arts agréables 

» La .musique , c'est-à^pdire la variété deis sons , 
es^t naturelle à l'homme plus spécialement qu'à 

Tome II f lySi a 1760. N 
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17 55^ aucune autre (espèce d'être anime; et» à propre^ 
ment parler , il n'y a point de monotonie dans la 
nature 

ff Mais ce qui n*est que refifet d'une organisation 
purement mécanique et par conséquent toujours 
uniforme cliezles animaux , devient, dans l'homme 
intelligent et capable de discerner , de juger » de 
eombiner » un art méthodique , où le gënie , aide du 
goût et du raisonnement , sait jeter des variétés 
infinies^ Le passage pur et simple d*sn son à nn 
a^lre dépend uniquement de la construction de 
l'organe de la voix ; la distance des iniervattes et 
le rapport des accords qui en naissent, est l'on* 
irrage du jugement et 4e la réflexion , et l*homme 
l^ul possède la science de Tharmonie.. ... •• Lui 
aeul a su franchir les limites étroites où sa voix 
paraissait resserrée, en étendant ia mélodie jusque 
dans les écarts de la modulation « et en unissant 
harmoniquemeni des sons qm semblaient faits 
pour se saccéder plutdt que pour régner ensemble. 

>• Cest de-là que nous est venue la connaissance 
des trois genres qui font la division ordinaire de 
la musique. Le diatonique , le plus simple de tout» 
parcourt les différents tons par la succession la 
plus naturelle , depuis le ton principal jusqu'à ses 
octaves , tant en montant qu'en descendant. Il n'a 
aucun rapport avec la parole ni avec la déclama-* 
tion , quelque force et quelqu'étendue qu'elles 
puissen lavoir: c'est nécessairement un chant ^ et 
chanter et parler sont des choses absolument diffé- 
rentes* 

» Le second genre , appelé chromatique , qui , 
dans le mode mineur , s'écarte de la route ordi- 
naire du diatonique et procède par demi-tons , 
semble eonaëquemmetit se rapprocher un peu de 
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la parole , eo imitant ses infles^ions* Mais les règles^ 17 55. 
rîgoarenses auxquelles il est assujettis, son usage 
particulièrement borne à l'expression des chants 

plaintifs, tendres et touchants tout cela con* 

court à diminuer l'affinitë apparente entre ce genre 
et la parole , dont l'essence est de prendre libre- 
ment l'essor sans être contrainte par les règles, 

n Ces deux genres , connus et pratiquas de toute 
antiquité , semblaient seuls partager la musique 
des plus grands maîtres, lorsqu'un célèbre musi- 
cien , Olympus , osa employer l'enharmonique ^ 
ignoré ou négligé de ses prédécesseurs. La dis- 
tinction qu'ils apercevaient entre le chant musi- 
cal et la yoix naturelle , malgré ses gradations sen- 
sibles , les déterminèrent à n'en point confondre 
les limites. La parole s'élevait jusqu'à la belle décla- 
mation , mais elle en demeurait là»».. Toute la 
composition musicale ne roulait presque que sur 
le genre diatoniqne et quelquefois sur le chroma- 
tique , parce que ce sont les seuls que la voix 
chantante et la plupart des instruments puissent 
admettre. On n'a pas d'exemple qu'on ait jamais > 
donné à l'orgue d'autre division que celle des tons 
et des demi-tons , au lieu que l'enharmonique étend 
les divisions du ton jusqu^à neuf, ce qui est inexécu- 
table sur les instruments fixes 

n II est cependant incontestable qu'Olympus a 
introduit ce genre dans la musique , et l'a em^ 
ployé avec le plus çrand succès. Quelle en peut 
être la raison ? La voici , si je ne me trompe ': c'est 
que la déclamation des anciens était notée , et com- 
parable en cela an réeiiatîf italien , et que la voix 
bumaiae , extrêmement iiexible , prend , • au gré 
des passions , toutes les inflexions possibles , çt pré-^ 
sente, un exemple naturel et permanent du genre 

N a 



Digitized by 



GooqIc 



(•96) 

)i7^^* enTiarmonique ; ce qu'une oreille délicate observe 
facilement , sur^tont dans la déclamation des peuples 
qui donnent à leur langage beaucoup d'inflexions. 
Le genre enharmonique appartient donc bien plus 
à la parole qu'à la musique..... De quelque ma- 
nière qu'Olympus Pexécutât , ce que nous ignorons 
entièrement puisque nous n'ayons plus de musique 
ancienne , tâchons de le démêler dans la musique 
subsistante..*.. Les Italiens nous firent entendre 
les premiers , dans leurs longs récitatifs , cette es- 
pèce de composition amphibie qui n'est ni vraie 
déclamation y ni vraie musique. Il faut pour la 
connaître avoir assisté aux opéra d'Italie , et leur 
avoir accordé un attention que les Italiens eux-mêmes 
lui refusent pour la donner toute entière à leurs 
arfiettes. . ^. . 

9> Pour nous qui , comme Macrobe , trouvons le 
genre diatonique susceptible de toutes les expres- 
sions , pous déclamons nos scènes dramatiques et 
nous <;hantonsnos scènes lyriques ; et» quand nous 
avons choisi entre parler et chanter , nous n'admet- 
tons aiicun mélange Il faut que le récitatif 

italien soit cependant éloigné de produire les grands 
effets de l'enharmonique des Grecs , quoique calqué 
sur les mêmes principes , puisque Rome même le 
dédaigne au point de déserter sitôt qu'il occupe 
la scène; et s'il peut seul nous rappeler ce genre 
que Plutarque a vanté , ne voyons dans ces éloges 
qu'une exagération manisfeste« >» 



^^%<^^^^^x%>^^%< 
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Dissertation sur la mort d'Jntîochas Epiphanes ^ 
Roi de Syrie ; par M. de Prémagny. 

Le point de l'histoire que je me propose d'exa- 1757. 
.miaer, dit M- de Prëmagny, est ëgalement inté- 
ressant et difficile. Il s'agit moins d^ concilier les 
auteurs des deux livres des Machabëes ayec les 
auteurs profanes que de les concilier entre eux» 

Il est dit qu'AntiDchus, en parcourant les hauts 
pays, apprit qu'à Elymaïde , ville dp Perse extrô- Mach. i.C. 
mement opulente » il y avait un temple qui ren- yi, 
fermait d'immenses trésors qu'Alexandre y avait 
déposés ; que , désirant s'en rendre maître» il tenta 
de s'emparer de la ville ; mais qu'en ayant été 
repoussé , il revint à Babylone avec un grand dé- 
plaisir. .. Qu'il apprit encore en Perse que Lysias» 

son général , avait été battu par les Juifs et 

qu'il tomba dans un état de langueur qui 1q con- 
duisit au tombeau 9 l'an i49< f i6. Et au deuxième 
livre des Machabées , il est dit que les Juifs écri- q , 
virentli leurs frères en Egypte , et après leur avoir , 
succyictement raconté les malheurs qui leur étaient 
arrivés, l'an 169, sous le régne de Démétrius» ils 
ajoutei^ que l'an 188 Dieu les avait délivrés de 
dangers aussi grands qu'imminents : car le chef v ,««»««» 
de leurs ennemis étant en Perse avec une armée 
immense , périt dans le temple de JVanée , ayant 
été trpmpé par le conseil frauduleux des prêtres ; 
car Antiochus étant venu avec ses amis pour épouser 
la déesse et recevoir de grandes sommes d'argent 

à titre de dot étant entré avec peu de gens 

dans le temple, ils le ferihèrent sur eux... et les 
assommèrent à coups de pierre. 
Et enfin, au chapitre 9 du même livre, il est i^Seiteq, 
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1755. écrit" qa' en ce temps-^h Afitiôc^hus revint de Perse . 
après un succès hontenx ; car ëtant entré dans la 
ville de Persépolis , dans l'intemion de piller le 
temple, le peuple avait pris les armes et Pavait 
nfiis en fuite..... Que revenant honteusement, et 
étant afrivé vefs £cbataiie , il reçut la nouvelle 
de la défaite de Nicimor cft de Thimotée ; è( , trans* 
porté de colère , et croyant pouvoir se venger sur 
les Juifs dé l'âiîront qu'il atait reçu , il commanda 
k celui qui conduisait Â^on chariot de hâte): 6on 

voyage inais qu'au moiiient où il médifaTC de 

faite dé Jérusalem uti monceau de ruiner, ÏHiétï 
l'avait frappé d'une plaie incurable Que lors- 
que se^ chevaux couraient avec împéèuosité j il 
tomba dé èbn chariot et fut meurtri dans tout sbtl 

co^p^ il était porté ihourant dans une liiiéfé, 

et it sortait de son corps une foule de lefs , éC âët 
châfrs tombaient par lambeaux, et il eihâlait tit)é 
puanteur si grande que son a^mée et lul-'niétfïé 
fie pouvaient la supporter. . . C'est ainsi que ^ét 
impie finit sa vie dans les montagnes , élèigné dé 
isbn pays. 

Joseph s'accorde parfaitement avéé lé ptéfùièt 

^ livre des Machabées , au sujet de la ville d'ElyiAàïé , 

de éôn temple , des projets d'Antiochtis et^é ^âr- 

fo^ancè de ce Prince. Ces versiofis^diveriséé pré* 

sèment des difficultés dé plus d'un genre* 

Le première consiste dans la manière don tAntiôchu s 
termina sa vie. 

Suivant le premier livre des Machabées, il parait 

simplement avoir été repoussé d'Elymaîs , en avoir 

conçu un grand chagrîji et être mort simptement 

en revenant de Perse. 

Lftttfc dis ^^ deuxième semble le faire ptrir dans le temple 

Juife. d« Nanée» 
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Le chapitre 9 du méii{e livre le fait revenir aprâa lyS&ê 
une teoiative infructueuse sur le temple de Perstf« llacli.1.9. 
polis 9 et mourir en chemin dans des tourments 
affreux* 

La deuxième difficulté regarde le temple que le Chip. 6* 
premier livre des Machabees place à Elyma'îa f 
et que le chapitre 9 du second livre place à Perse-* 
polis. 

La troisième roule sur le nom de la dëesse que 
le premier chapitre du second livre des Machabëea ' 
nomme N^nëe ^ et à laquelle les auteurs profanée 
donnent les noms de Diane et de Yénus. 

La quatrième est relative à Antiochns lui-même» 
Tous ces événements sont-ils arrivés à un seul prince 
pu à plusieurs monarques du môme nom? 

M* de Prémagny discute amplement ces divers 
articles » et montre à cette occasion beaucomp d*éru« 
dition^ Il ajoute en terminant : u S'il était neces* 
saire de faire un choix précis et déterminé » l'au^ 
torité du premier livre me paraîtrait mériter la 
préférence sur le second, dont les expressions sem- 
blent présenter un air d'exagération assefe éloigna 
de la simplicité de Thistoire. 

Notes du Rédacteur^ — - Si j'osais me permettra 
quelques observations , peut «* être contribueraient* 
elles à faire disparaître les contradictions apparentes 
que présentent ces textes divers* 

La première est relative aux livres des Maphabées^ SAci,vtiUc» 
dont le second ne doit être regardé que CQmme un des livre» des 
recueil defragments nécessaires pour rendra le premier MtcbibéM. 
complet, 

2* U n'est pas possible d'atribuer à un autre Jj™* !• «• 
Antiochus qu'à Epiphanes les événements dont il jyJ^QyY 
est question : le nom d'Illustre que lui donne l'Ecri** 
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i755v ture i et la àkte de' sa mort qu^elIe exprime parèiile- 
.• V.a'o. ment 'Oei permettent pas d'en douter, 

: 3* Le' nom de la i^éesae adorée à Elymaïs est 

peu important ; TËcriture l'appelle Nanée ; Joseph , 

• . » Diane : peut-être est-ce la même dirinité connue 

sous divers noms» comme Diane , Hécate et Phébë. 

V.Calmet. - 4^ Elymaïs et Persëpolis sont politiquement une 

Dict, et La- m^me chose , la capitale de l'empire d'Elan ou de 

l^c "p ^é*- ^^^^^ ^®* Perses. Ces deux noms désignent le môme 

polis! territoire. Ce n'était certainement pas Alexandre 

qmi avait enrichi le temple de Persépolis, lui qui 

avait fait* de cette' ville superbe tin monceau de 

ruines. Ainsi Persëpolis est ici synonyme d*Elyihais. 

' 5^ Quant à la fin d'Antiochus , rien ne prouve qu'il 

fut assàsisiné avec ses compagnons dans le temple 

d'Elymaïs ; l'Ecriture dit le contraire , en le faisant 

Macli,!. r. mourir dans la Babylonie » en l'an i49 ; et on peut 

ff*6eti6. admettre' qu'il ait été blessé à Elymaîs, qu'il ait 

conçu de son mauvais succès un grand déplaisir t 

qu'il soit tombé de yoiture, qu'il ait été rongé par 

les vers et qu'il soit mort de la manière la plus 

déplorable* 

6* Quant à son retour , en jetant les yeux sur 
la carte on vpit que son voyage était bien dirigé; 
en s'approchant de la Babylonie , il se débarrassait 
des montagnes de la Susiane , et en s'élevant vers 
Eébatane^ le Tigre et l'Eupfarate lui présentaient 
moins de difficultés , et il revenait à Antioche par 
.les hauteurs comme il était parti. 

Circà EcbtUanam ne signifie pas ici autour^ mais 
îî*5r i ^* vers ^ dans la direction. Ainsi tout s'explique et se 
concjlie. 
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Mémoire sur la première édition du Catholicnm 
d^Espagne; par M. Pingre. 

il Le collège de Glermont, dit M. PaLLë- Sallier » 1^55, 
possède un des plus, anciens vocabulaires qui aient 
été mis sous la presse ; ce vocabulaire est connu 

sous le dire de Catholicum La bibliothèque 

du Roi . en a acquis un exemplaire sur vélin » dont 
la date est de 1460; mais on ne saurait se dispenser 
d'avouer que le Catholicum du collège de Clermont 
est le plus ancien.. Il est sans date et porte la mar- 
que caractéristique des livres imprimés par Jean 
Fust et Pierre Schoè'fier , l'empreinte d'une tête de 
taureau sur le papie^r* .?> M. l'abbé Pingre ne par* 
tage point . le sentiment de M. Tabbé Sallier ; et 
pour discuter avec méthode 9 il cite d'abord le pas* 
sage suivant de Trithéme. 

u His'temporihus ( i45o), in civitate Moguniind 
Germaniœ propè Éhoenum* • « . . ingénia est ars. illa 
mirabilis imprimendi per Joannem Guttenberger , 
gui cum omnem penè substantiam suam pro inven^ 
iione hujus artis exposuisset.**... Consïlio tandem 
et impensis Joannis, Fust,. . • Rem per/ecit inceptam , 
Imprimis igitur characteribus litterarum in tabulis 
ligneis per ordinemscriptis ^ formisque compositiSf 
vocabularium. catJ^çlicum numcupatum impresserunt. 
Sed ^cum iisdem formis nihil aliud potuerunt im^ 
primere^-eo: quod characteres non fuerunt amor 
vibiies^ ..••.• Invenerunt modum /undendi formas 
omnium alphabeti latini litterarum quas ipsi matrices 
noipinabani , ex quibus rurswii JEneos^si^e stanneos 
characteres fundebant ad omnem pressuram suffi*. 
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17^5* cientes , quos prias manibus sctdpehant. Et repéra 
sicuii ante triginta fermé annos ex ore Pétri Opi* 
lionis qui gêner erat -primi artis invenioris audivi. , 
magnam à primo inventionis suas hase ars impres- 
soria habuit difficultatem . • . • . Petnis autem tnémo^ 

ratus Opilio faciliorem modum fundendi cha" 

ràcteres f et àrtem complepit. 

n Ct tédt paraît gëtiëral«ineiit âutlientique à 
M» Pidgt^ ^ tn&ift ti*a-uîl pas pa être aittffë dans 
cfilel({t)éR->i]tie9 de ses parties , et TrSthéme qtii^ 
de sort aveu , n'ëcrît que trente ané apr ôa le rëcic 
de S^h<>é'fikr,'ii'a-tHi paa pu oublier oti confondre 
quélqtteè cirt^onstancèd 7.... Trithéme se trompe 
éfideminètit en faisant snce^dftr immëdiatement 
aux planchea «bulptëeâ de» earactèrea métalli- 
qnea itiobltès : dfts caractères mobiles en bois 
t>ntpfëcédë certainement ces derniers. • • Lepseautier 
de 1457 fut imprimé de cette manière ; mais les 
inconvénients, inséparables de caractères pareils, les 
firentbienlôt remplacer pardescaract ères plussolides. 

M. Pingrtf observe encore que Mhipression du 
Caikoiicùm anonyme est mieux soignée , la correc- 
tion pitis parfaite, rdrtkograpbe plus exacte, les 
caractères pins ronds r ces améliorations , jointe^ 
à quelques notes variantes , annoUc^tat un degré 
de perfection > et par conséquent UM édition pos* 
térieurei 

Mi Pitigré soupçonne qne cet ouvrage anonyme 
est sorti dey pr^ssë^ d^ Jean Mentd , itnpfnnear 
de Strasbourg, après l*épbque d^ 1460. .é.. La 
Mteparaliftôti dé divers otivrages imprimés par 
Mèntèl, à«^n^èa dans le norème temps, - ie con- 
6ftti)9 daM sàh opiâf6tl...*. QvaM k h tétt de 
talirëàH (fia , suivant H. l^àbbé Sallîer , est la 
intt^é tài^àttétisfi^lM des 6uttttgei imprimés par 
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Fast ist Sthot&êt f M. Pingrtf obèerre qu'elle se 1755; 
rencôiitrir fiir ttii pçtic nombre de feuilles dm 
Cathoiitkm f et que la plupart des feuilles sont 
marqfi^* d*ttlie rosette. La téie du taureau d'ailleurs 
se trotiTé snt des livres sortis dé presses diSl^rentee 
de* cellêfS de 9ckt>èfier , d'où il conclut de nouveau 
que cet argument n'est pas assez solide pour 
entraîner la conviction. 

Ce qui décide absolument la question sur lai 
marque du papier, c'est» ajoute M. Pingre, un 
petit in- 4** intitulé : De remedio utriusquefortunœ , etc^ 
dort le papier porte l'empreinte de la tête du 
taureau comme le Catholicum , et qui cependant 
porte qu'il à ëté imprimé à Cologne , che2 Arnaud 
Ther Hoernen , l'an f47i« ïl faut dotic rayer du 
nombre dçs vérités, ces deux têts dé GabriC;! 
Naudé : 

9» Hcec duo si neseis , vUidinœ glorla frontis 

» Sculpta Maguntinum demonsirant cornma Faustum» 

Lés fèmlletà de cet in-4'' ^ont nutnétotés Yioil ati 
hadt de là page , mais au milieu de la tùst^é éxié* 
rrenre ; ce que je ne tnè rappelle pas d'avohf vu , 
dit M. Pingre , dans aucune autre édition andenne. 



Diisêriaiion oà Pan examine si la signification Variée 
d^uh même met dénote dans uke langage de Pan 
b&wianee au de la stérilité ; par M. BauXiàt* 

i< Dàndlè ttertnbre presque infini d« cèttbitiaiéons 
que l'arrangëmêiit des syllabes a dû produire » 
il était impossible qti'il ne se renctmtr&t ^^lusieurs 
mots semblables. La plus grande pardô dcf ces 
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'.7^^« flemUahces n'est .due qu'au Ki^rd : tels sont les 
mb^sqaine différent que par. la faconde les -écrire ; 
comme la plaine, qui'dëriye de pltmities et s^écrit 
par un a^ et pleine , féminin ^de l'adjectif plein ^ 
qui s'écrit par e» Populus , chez les Latins a la pre- 
mière syllabe longue lorsqu'il désigne un peuplier* 

Dcoiq. 7. ^^ Fopulusnafluviis^ Abies inmontibus altis. 

Cette même première syllabe est brève quand 
populus désigne le peuple» 

AEneîd. 6. »> Ta regere imperio populos tLomane , mémento» 1 

H II est une autre sorte , de mots dont la res- 
semblaAce a été faite à dessein ; je veux parler 
4e ceux qui , plus ou moins éloignés d'une ori- 
gine commune , ont été appliqués par Pusage à 
des significations très-différentes. Le mot de pied , 
par exemple , pour exprimer le pied d'un homme , 
d*un lit, d'un mur , etc. , etc. Nous disons par 
métaphore, le ciel d* an Ait , la peau d'une orange, 
un* boulon de. rose, .Gemma chez les latins désigne 
également et le bonrgeon d'un arbre et une. pierre 
précieuse.. •• 

»> L'abondance de ces sortes de mots dans une 
langue , est-elle un .argument de sa fécondité ou 
de sa sécheresse ? 

» La -première idée qui se présente est de les 
bannir entièrement. Une langue est pauvre , dira-t-on , 
lorsqu'elleimanque de termes propres pour rendre 
les diverses idées que l'on veut exprimer. . • Elles 
occasionnent d'ailleurs.. une confusion très-.désa- 
gréable« D'où vi^nt . en effet la différence de nos 
traductions , si ce n'est.de l'équivoque des mots qua 
lion traduit. , 
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» Il y a deux traditions mythologiques au sujet 17 55* 
da jaMin des Hespërides. Sirabon dit que le dragon 
▼eiliait à la conservation des pommes d'or; Diodore 
dit quMl veillait à la conservation de brebis d'or 
on dorëes : l'an et l'antre traduit fidèlement le mot 
fMKùp , ou suivant le dilalecte dorique , [/.nhov , qui 
signifie également une pomme et une brebis. (*) r 

» Les interprètes hébreux prétendent que le mot 
Jehoya , suivant la ponctuation et la prononciation , 
peut exprimer celui qui est » celui qui a été^ cehii 
qui sera : c'est une très^grande prérogative de de- 
signer tont»à«Ia«-fois le passée le présent.. ••'•/•. 
Racine , sans doute ', a fait allusion à ce terme hébreu ^ 
lorsqu'il fait dire à Esther: . 

n L'Eternel est son nom , le monde est son ouvrage. 

» Le principal mérite d'une langue étant la clarté, 
cette confusion inévitable que les mots semblables 
produisent , nuit à la clarté et par cela seul est un 
vice. On peut donc assurer que. la langue qui 
possède le plus de noms propres est la plus riche^ 

h Yoilk des raisons sur lesquelles on peut se 
&)n4er pour condamner les mots semblables ; en 
voici d'autres qu'on pourrait leur opposer. Qu'il 
me soit permis de faire précéder quelques obser- 
vations sur le passage des mots d'une langue à une 
autre. 



C^) Ne serait'«e pas donner à cette fiction un sens très-naturel 
que de dire que les brebis étaient des pièces de monnaie et leur 
ensemble un trésor confié à la garde d'un officier sévère , trésor 
qui tenu la cupidité d'Hercule. V. Dissertation sur V hécatombe 
de Pjfthûgore , Précis analytique, i8n , pp* 179 et :i8o. 
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i76d« . Il n'jT 9LrM daof torigne qu'we langue corn* 
muno k tous les hoonaies. ' G«tf« Urnguo priœor^r 
diale a été altérée tout ftr la eoiifv^i^p arnyée à 
la cour de labri que par les dMa^ies pf^tiett^ 
liera des peuples durera f«i le faîaeviit 4w 1^^^ 
nouveaux pour exprimer de Aoii'naHda îdf Qs« Cm 
mots avaiettC quriqae effiaité airec l«e>fMVMeri f»Qt$ 
eMnmuns à teos , die aorte qu^dn pomfdaM celte 
première soufhe on conaalirait la: goiiéalpgîa 4<( 
tontes les autres. Langues qui en SMat dérîf^- £0^ 
était donc bien riche cette laagaefeiniicîire 1 1» source 
et la. clé ^e contes, les antMs 7 le : saûa dJsppa^ ^ 
çrœre au contraire qu^elIe étàît^sèe^panYr^f • «•• 

» Le P. Bougeant , djina son dmytfrmm^ jAflosfh 
phique sur Pâme des biies , dit que le dictionnaire 
des animaux doit être d'un petit Tolnme ; que 
tous leurs discours se réduisent à l'expressionv 
d'un petit nombre de sentiments naturds qu^ils 

répètent sans cesse La langue des premiers 

hommes devait être de cette nature : elle n'offrait 
que des idééâ simples et naturelles... ». La vertu 
n'a pas de noms propres chez les Latins : vlrtus 
signifie la force et le courage » que les compagnons 

de Romulus estimaient le plus Les premiers 

philosophes ont regardé le pouvoir comme la mar- 
que disiinciive de la divinité. Ils ont fait succes- 
sivement entrer dans l'idée de Dieu , la bonté » 
la sagesse , etc. , auxquelles les premiers n'avaient 
pas pense'. Les dieux de Cicéron sont bien plus 
parfaits que les dieux d'Homère, ditM.deFontenelle» 
parce que de bien meilleurs philosophes y avaient 
mis la main. .... 

>9 Qu'on examine toutes les expressions méta- 
physiques et morales , on reconnaître qu*€4les sout 
toutes empruntées des corps. ^ . . . Quelquefois aussi 
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nous donnons aux mots étrangers que nous natu* 1755. 
raliflons une valeur plus forte qae celle <{u*\la avaient 
dans, leur pays. Les Romains , en formant harùa* 
ri^s de èarèarus , ont attacM une rdtfe odieuse 
à un met qui, qhezles Grées 9 ne stgaîfiait qu^un 
ëcranger*««.f 

» IL Mtulte de ces olMwrvations que |a plus au» 
cienne » lapins noble des langues par conse'quent, 
contenait le moins de . mots ; que si on remontait 
à Uorigine de chaque mot on parviendrait à une 
radne monosyllabe , par laquelle les premiers 

hiMBimes erprimèrenc de simples affections 

£t si les langues orientales , que nous admirons 
avec justice , sont si remplies d'expressions figurées » 
c*est par le défaut d'expressions propres, et que 
C'est par cette disette même qu'elles remportent 
auff les nôtres. 

» La métaphore est d'une fécondité inépuisable : 
par eUe on multiplie les idées , en faisant aper^ 
ceveHT à -la - fois les' objets vrais et les objets dé 
comparaison. 11 n'est point de roses sans épines , 
aigniëe , dans le sens vrai , qu'il n*est point de 
plaîMr sans peines, mais il est bien plus agréable 
de faire naître par une seule expression la double 
idée des peines et des épines^ des plaisirs et des 
roses, 

n Nous, perdrions beaucoup s'il faUait bannkde 
la langue ces expressions métaphoriques qui l'en- 
richissent considérablement, li faudrait renoncer à 
la -poésie qui fait une langue à part chez tous les 
peuples 9 et dont le principal ornement consiste dans 
ces mots détournés de leur signification naturelle* 
L'éloquence ^ sœur de la poésie , qui , comme elle, 
personnifie lea êtres insensibles, perdrait beaucoup 
dans cette réforme* La philosophie , uniforme dans 
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1755, sa marche , nous enseigne les Tarîtes aFec^mikliode 
et lenteur. L'éloquence nous transporte » et nous 
sommes persuadés avant que d'avoir réfléchi. Le 
nombre de ceux que Ja raison conduit est bien^ 
petit 9 si on les compare à ceux qui se laissent en- 
traîner par l'imagination ; n'est-il pas juste d'>avi>ir 
égard au plus grand nombre » et de ''conserver le 
seul moyen qui nous reste pour leur, fàice con- 
naître et embrasser la vérité. 

Observations sur le rapport mécanique de la.Musique 
à la Poésie 9 ou réflexions sur Part 4'^juster des 
paroles, sur un air , ou un air sur, des paroles 9 
par M, Ballièrb* \ 

99 La poésie et la musique étaient vraiment soeurs 
chez les Grecs et les Latins : la quantité décidée 
de chaque syllabe favorisait beaucoup cetti» union. 
Un poète , par exemple , à . qui on demandait des 
vers pour une fête , pouvait dire au , musicien : 
Je ferai des vers, iambiques de quatre pieds » et 
j'en mettrai quatre à chaque strophe ; et. le musi- 
cien qui savait le sujet de la fâte pouyait faire 
une vingtaine d'airs qui tous étaient assortis à des 
paroles qu'il n'avait pas vues. 11 suffisait à Horace > 
lorsqu'il fut chargé du Poème séculaire, de. dire 
à son musicien qu'il ferait des vers saphiques. Nos 
"hymnes sont une preuve de ce rapport : la même» 
suivant les fé(es , est soumise à dçs chants diffé- 
rents qui ne sont bizarres que quand la poésie est 
mal observée 

>» J'examinerai notre langue sous ce rapport t lors- 
que, j'aurai fait quelques remarques sur rari;ange- 
ment des phrases tant de la musique que de la 

poésie. 

«4Jn 
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>> Un air de musique est une période divisée X7S7* 
en deux , trois ou quatre membres, qui sont eux- 
mêmes suBdivise's en d'aubes plus petits. La ponc- 
tuation s'exerce avec la même séve'rité dans l'air 
et dabs les paroles. Le point termine Pair , les 
deux points se placent après le quatrième vers ^ 
dans les stances de huit vers ; les virgules après 
le deuxième et le sixième* Le repos est absolument 
le même dans les paroles et dans la musique* 

I» Le repos n'est pas toujours au milieu du cou- 
plet. Dans celui : « Votre cœur , aimable Aurore ; 
il y a trois pensées renfermées chacune dans deux, 
vers. 

» La poésie française, depuis Malherbe, est cons- 
tamment variée par les rimes masculines et fémi- 
nines; la voix se ralentit aux vers féminins, et se 
soutient dans les masculins ; et cette alternative 
prête à nos vers une grâce qui supplée à la quantité 
de éhaque syllabe chez les Grecs et les Latins. La. 
note destinée à exprimer une syllabe féminine doit 
descendre , et ce serait un défaut si elle montait. 
On peut s'en convaincre par le vaudeville du Det^in du 
Village f dont le refrain est : C^est un enfant ; Taie 
est bon ainsi que les paroles; mais, isolément, 
leur union est défectueuse ; aussi personne ne les 
chante suivant l'intention que Rousseau devait avoir* 
Il faut donc éviter de faire suivre un vers féminin 
par un vers dont la première lettre est une voyelle. 

» Dai^s la mesure à deux temps on appuie sur 
la première des quatre notes dont elle se com- 
pose ; et lorsqu'on ajuste des paroles , la fin du 
vers doit être au commencement de la mesure , 
si le vers est masculin ; s'il est féminin , les deux 
dernières syllabes seront les deux premières notes 
de la mesure Dans la mesure à trois temps :^. 

Tome II ^ 1751 à 1760. O 
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1757. la fin des vers est suffisamment indiquée par !a diffé- 
rente durée des notes. • . Dans l'une et dans l'au- 
tre iqesures les not^s longues désignent la fin des 
mots ; elle se rencontre toujours sur la dernière 
syllabe d'un vers masculin et sur la pénultième 
d'un vers féminin 

i> Le poète et le musicien doivent travailler de 
concert. Personne n'ignore combien QiiÎBault et 
Lully étaient faits l'un pour l'autre :1e dernier se 
plaisait à mettre en musique les vers du premier 9 
qui , de son côté , faisait des vers suir les airs que 
la fantaisie suggérait à Lully. 

9» Le talent des vers lyriques demande un goût 
particulier. Racine et Boileaù , chargés de faire 
des vers a mettre en musique pour une fête que 
M. le marquis de Seignelay donnait au Roi, en i685, 
à Sceaux, firent Mdylle sur la Paix, qui se trouve 
dans les œuvres de Racine» Cette pièce est belle 
et fait plaisir à la lecture et à la déclamation ; mais 
Lully ne la trouva pas lyrique; et, désespérant de | 
la mettre en musique , proposa M. Quinauh à M. de 
Seignelay comme un jeune homme qui lur faisait 
de la poésie comme il la désirait. Quinault fut 
chargé du travail et son ouvrage fut préféré. Quel- 
ques personnes prétendent que cette concurrence 
fut la source des traits satyriques que Boileau lança 
contre Quinault 

» Il est plus aisé , toutes- choses égales , de faire 
' un air de musique 'que de faire un couplet... Le 
musicien répète sans obstacle la même phrase musi-* 
cale , et le compositeur des paroles ne peut la ré- 
péter que lorsqu'elle a assez de piquant pour pa- 
raître nouvelle à chaque répétition. 

9> Trois espèces de poèmes ont pour base larépé* 
tUiop : le couplet à refrain , le triolet et le rondeau* • • 
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>' Je ne donnerai des exemples que des deux ^7^7* 
derniers» 

T R I OZS T. 

Quand nous avions frère François , 

C'ifcait tottjours nouvelle aubaine : Jln» 

Chaque jonr était jour des Rois , 

Quand nons avions frère François. 

Il venait de chex le Bourgeois^ 

Toujours besace et panse plaine. Quand 9 etc* 

De tons les bergers du- village ^ 

Tjrsis est le seul i^i m'engage 

Et le seul qui ne m'aime pas* 
Mnis si mon tendre ceeur peut devenir volage ^ 
Tyrsîs sera le seul qne je n'aimerai pas , 

De tons les bergers dn village* 

» La mnsiqne , la poésie et la grammaire tiennent 
ensemble par des chaînes réciproques » et il en 
est ainsi de tous les arts. Les sciences se 'prêtent un 
mutuel secours , et nous persuadent de cette vëritë 
quMl est très-difficile de posséder une science sans 
ayoir quelque reinture de chacune des autres* >» 



Comhiôn il importe à chacun de remplir les obligations 
que la société nous impose ; par M* Duboullay* 

« Il n^est dans la nature aucun' être isolé;, une 17^0» 
chaîne immense les réunit et les met dans une 
dépendance mutuelle* Cette yérité, sensible dan« 
l'ordre physique > 1er devient eaco^eplus dans l'or- 

O a 
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1760. dre moral. La socîëtë n'a été formée que par un 
rapport réciproque de besoins et de secours , et 
chacatideses membres recevant d'elle beaucoup plus 
d'arantages qu'il ne peut lui en procurer , notre 
propre intérêt nous met dans l'obligation de mul- 
tiplier nos efforts pour bien mériter d'elle. 

9> Le premier , le plus puissant de tous les in- 
térêts , celui auquel ils se réduisent tous , est celui 

d'être heureux Les espérances, les craintes» 

les désirs , les haines ont le bonheur pour objet* 
C'est ou l'espoir de l'acquérir ou la crainte de 
le perdre qui alimente les plus sublimes yertus 
ou les passions les plus violentes. 

>» Cette félicité se compose des jouissances phy« 

aiques et de la considération personnelle Ces 

deux sentiments sont légitimes s'ils sont dirigés 
par la sagesse ; l'abus seul les rend yicieux et 
donne naissance aux trois grandes passions qui p 
réunies ou séparées , tyrannisent les hommes depuis 
la naissance jusqu'au tombeau : l'ambition , l'intérêt, 
l'amour. » 

Aprèft avoir montré' qu'aucune de ces affections 
/ violentes ti'est capable de nous rendre heureux, 
l'orateur poursuit : t< Il est une loi sacrée et éta- 
blie par la nature elle-même , et qui vent que les 
hommes ne puissent arriver au bonheur qu'autant 
qu'ils contribuent à celui de leurs semblables , et 
que ce qu'ils font pour l'avantage général soit la 

mesure de leur propre félicité Quel est le 

premier avantage de tout être pensant? N'est-ce 
pas de contribuer à cette harmonie générale qnî 
seule entretient l'univers , en se montrant ptile et 
remplissant avec fidélité la place qui lui est confiée? 
Plus cette utilité devient générale dans son étendue 
et dans sa durée ^ plus elle donne de droits à la 
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reconnaissance universelle La fortune, l'es- 1760* 

prit et les talents sont autant de moyens qui doi- 
vent nous procurer une gloire durable ; mais ne 
confondons par les moyens avec la fin : c'estàl'em* 
pioi légitime que nous en faisons, et non à ces 
instruments de la vanité comme de la sagesse 
que sont dus le respect , la reconnaissance et 
l'amour... .... 

»> Voyez sur le front de l'homme de bien > ré- 
gner une sérénité pure, image de celle de son 
cœur : supérieur aux événements par la force de 
son courage , dévoué à l*humanité parce qu'il est 
homme , à la patrie par sa qualité de citoyen , 
il est seul libre parce qu'il n'obéit qu'à la raison 
et aux lois. Tous ceitz que les passions entraînent 
ont autant de tyrans qu'il y a d'hommes qui 
peuvent nuire à leurs desseins. . • . • Qui jouit mieux 
que lui des plaisirs même des sens? Modéré dans 
ses désirs , il sait écarter cette foule de nécessités 
imaginaires qui doivent leur origine à un sot orgueil ; 
il use de tout et n'abuse de rien; il conserve ainsi 
la santé du corps sans laquelle il n'est point de 
plaisir , et celle de Pâme sans laquelle il n*est pas « 
de bonheur. A' qui l'amour réserve-*tMi toutes ses 
douceurs , si ce n'est au plus tendre et au plus 
sensible des mortels , à celui qui mérite les respects 
de l'univers entier et qui voudrait que tous les 
bommes fussent heureux Adoré de la com- 
pagne estimable qui possède son cœur , honoré 
de ses enfants^ qu'il rend semblables à lui par ses 
exemples plus encore que par ses instructions , sa 
maison est le teikiple de la paix» où le bonheur 

l'attend sans cesse On objectera peut-être que 

la vertu n'exempte pas toujours des malheurs attachés 
à l'injustice des hommes j mails le« passions effré* 

03 
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*7°'?* neeéT en preserveûNelles dayantage? Depuis quand 
mettfiDt-elles à I^abri de la haine ou de !a riya- 
Uni ? Tout n'eat if pas égal des deux côtes ^ ou 
plurôt tout Ti'est-rîi pas à l'avantage de l'homme 
vertueaK ? N'a- 1- il pas pour lui la justice de sa 
cause y et sa vertu ne lui donne-t-elle pas » pour 
supporter ses m^iheura , une force et un courage 
que les passions ne donnent jamais ? .•.....• In- 
solentes dans le succès » les passions nous aban- 
dounept dans le malheur, pous livrent au mépris 
et aii désespoir. • . Vainement ou objecterait encore 
, quf le scrupuleux observateur des devoirs de la 
8.opiëté est un homme de boune £oi qui joue en 
4ppe ave(C des fripons: la sagesse, bien loio d'être 
incompatible avec, la diseré^ea et la prudeiM?e, 
exclut )ej| vices contraires; S9qs employer aucuisk 
des artifices des méchants , elle $ait les dévoiler 

Ot l^s confondre. • Afais tt est nn^ philosophie 

i^lipprieiire à toute la sagesse hu9iaine , qui nojn^ 
x^onire au-del^ des bornes de h vie vue féKcMé 
dont i«9 deiaceurs de la vectu |iQ aoiut que dei 
faibl^ pr^'inipeât; et^c^est aussi le terme ou «pe. 
liouche profane doit fi'ajprête^f Qu'il me soî( ^^ui»» 
lemept permis d'ajouter à ce tableau, çoniwiwit « 
que , quelle que soit Mncertitvde dc^ PQ|r# yU^^ 
c^est tc^tUjours evoir a^ss^^ vé^u qu9 d's^?^^ vecU 
utitement pour lea autres» henre^seoieni peiu; apii 
et qu'il n'est douné qu'au isege de sentir qif^'i^ne 
néoessilé fondée sur la naiwe , «n« 9#ce^stf é sana 
exception» ne peut jamais être uii r^dhfi^ 4.0Bt 
ton ait droit de se plaindre. >» 

J^ai peuti-étre donné uu peu irep d'^^ndae ik 

l'extrait de ce diâcoups, qul»de l'9v#^<WM«i'abbé 

. Térisse , juge bien compétent ^ a gé^ê^al^iMiik^ le 

tou trop moral f puw un djsoQurft m^ïnUffèt^ i mes 
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j^ n'ai pu résister au pUisit d'en citer plusieurs i76e% 
morceaux dans lesquels Tauieur s'est peint an 
naturel , et donne une idée bien avantageuse de 
sa douce philosophie et de la bontë de son cœur. 



Antiquités. 



Extrait d'une lettre de Af . Bbter à M. Lbcat , 
Secrétaire de l'Acade^mie* 

« J'ai l'honneur de vous envoyer l'em- 1766. 

preinte d'une pierre gravée qui m*est tombée en- 
tre les mains , qui me parait antique et assez curieuse* 
On y voit la figure d'une fomifie qui s'Appuie dès 
deux mains sur un autel » et celle d'un homme 
qui la saisie par derrière. {*) 

99 Je m'étais imaginé d'abord qu'elle nous te^té* 
sentait taventure tràs-connue d'A jai et Cassandre » 
dans le temple de Minerve*; liiais si j'en dois croire 
un antiquaire de mes amiâ ,' c'est une de ces figures 
lascives qu'on nomme Spinirim Tiberianœ , ('*'^> et 

(*) J'ajoute Ici que les deux figures sont entièrement nues. Un 
▼oile léger semble voltiger autour d'elles , sans les couvrir en au- 
cune manière. Le cordon ovale qui entoure le tout, a onze lignes 
de hauteur sur huit de largeur. 

(♦♦) Les deux passages suivants, de Suétone, montrent l'idée 

qu'on doit se former de cette expression Conquisiti pueUa* 

rum et exoletorum greffes , monstruosS^ue eoncuhiiâs reper^ 
tores quos Spintrias vocant , etc. L. III. Tiber , Nei'a « Caesar. . . 

Spintrias monstruosarum libidinunt, œgrh , ne profunâo 
merjgeretf esùmtus , uiife^ubmàvif.LiîV^ Cafear, GaKgnln. 

O 4 
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i756« dont SaétoQe parle dans ia vie de Tibère » de 
Caligula et de Vîtellius. Si je l*ose ^ire » je ne 
sais pas de son avis L*on sait que la prostitu- 
tion des femmes en l'honneur des Dieux fut très* 
commune dans le paganisme de l'ancienne Grèce ; 
ma pierre gravée serait-elle un monument de cet 
abominable acte de religion? ••< J'attends de mes 
maîtres les lumières nécessaires pour me décider 
sur cette question. (*) 



Gjèocraphie. 



Disseriation sur VIngermanie ; par M. DuBOtJttAY, 

,^5^, En rendant compte de la séance publique de 

l*Académie des sciences » belles-lettres et arts de 

Rouen, pour l'année lySS , et , en particulier y 

d'un Mémoire" de «M, Duboullay , sur l'utilité de 

travailler à l'Histoire de Normandie , et les moyens 

d'y travailler avec succès , le journaliste de Terdun 

A 75^ s'exprime ainsi : « Pour montrer combien l'His- 

T. 7*4. pa^e ^^^^^ de Normandie est intéressante , M. DubouUay 

aid8« fit un tableau en raccourci de tous les événements 

qu'elle renferme depuis l'invasion des Normands , 

en 912. 

4i Originaires des pays du nord , que les Romains 



(*) Je ne troave rien dans nos Mémoires qui paisse servir à 
déterminer le viai caractère de la pierre gravée ci-dessus ; et l'idée 
de l'antiquaire consulté par M« Beyer se lie facilement à la dé- 
pravation de Rome , sons les Empereurs cités* ( JVate de l'Elit» ) 
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» nommaient Ingermanîe , et qrt'îl ne soumirent ^754* 
'» jamais , ces peuples surent toujours conservet 
«.leur liberté. Après ayoir fait trembler toute l*Eu- 
» rope pendant près d'un siècle , ils forcèrent enfin 
» nos rois à les recevoir comme yassau:z. » Une 
note de l'auteur du journal, sur cet article,, est 
ainsi conçue : « Plus d'un lecteur sera sans doute 
curieux de savoir quels sont les anciens auteurs 
latins qui ont donne le nom à' Ingermanie sM pays 
que les Normands , selon M. DubouUay , habitaient 
originairement* 

>i Ufngermanie est la même province connue sous 
le nom d'Ingrie , où est la célèbre ville de Péters- 
bourg , aujourd'hui le séjour de la cour de Russie. 
Les Romains n'ont assurément jamais poussé leurs 
conquêtes jusques-là , et s'ils ont connu la mer 
Baltique , ce n'est que par les relations des Ger^ 
mains qui avaient connaissance des peuples qui 
habitaient sur les bords dé' cette mer. Il me semble 
que jusqu'à présent on a cru que les Normands 
étaient- originaires du Danemarck ; aussi tous les 
anciens historiens leur ont-ils donné le nom de 
Dani. Il y a bien loin du Danemarck au lac La- 
doga , sur les bords duquel est située V ht rie ou 
V Ingermanîe , dont je ne crois pas que les Romains 
aient jamais eu connaissance ; ainsi ils n'avaient 
garde de vouloir y aller soumettre des Normands 
qui n'y étaient pas / 

99 Je n'imagine pas , c'est M* DubouUay qui 
désormais va parler , que M. Bonamy ait prétendu 
m'attribuer l'ignorance de faits aussi connus que 
ceux qu'il semble vouloir m' apprendre dans sa 
note. Je savais certainement que V Ingermanîe ou 
Ingrie moderne ^ est une province long-temps dis* 
putée entre la Suède et la Moscoyie 9 céd^e enfin 
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>754» à cette derniérf par le traita d'Abo } qu'on y a 
depuis bàd la célèbre ville de Pétersbourg ; que , 
selon tous dos anciens historiens , les Normands 
sont Danois d'origine , et enfin qu'il y a fort loin 
du Danemarck aux bords du lac Ladoga. Mais 
si M. Banamy s'était moins attaché à l'état et 
au nom moderne de ces parties de l'Europe » il 
aurait pu soupçonner que )*avais des raisons de 
penser que le nom à^Ingermanie , qui certainement 
n'est pas un nom moderne » et qni maintenaiit est 
restreint à la seule province d'Ingrie, avait autre. 
fois une étendue beaucoup plus grande , et ren- 
fermait tout^ce que nous appelons les trois Royaumes 
du nord^ que par succession de temps les. autres 
parties ont pris des noms différents » et que Id 
nom à^IngermanU est resté à U seule province 
d'Ingrie^.*». 

» Je m'attacberai à prouver da^r cette lettre > 
~ 1^ que le Danemarck , la NorWég^ et la Suède 
étaient ^ au moins en grande partie , connus des 
Bx>maios ; 2<* qu'ils 1<8S comprenaient sous un nom 
commun dan» l'ancienne Geimanîe ;r 5^ qu^il est 
très - probable q^ue e'est de là que vient lé nom 
à^Ingermaniê , amref(Ms commun à ces diverses 
contrées),, et restreint aujourd'hui à 1» aeii^ pro* 
vince d'Ingrie^ 

M La pvernière et la seconde de ces propositions 
sont aisées à prouver : il n'y a qu'à ouvrir Tacite 
et Pline , ou j trouvera des passages si claits et 
si formels, p que yer ne conçois pas- eomtnenc M. 
Bonamy n» se les e^t point rappelés. 

» Taeite , dont- ^autorité est si gpaudé sur tout 
ce ^oi Gonceme l'ancienne GermaUiot la borne 
pa» le Rhia , \ë DanD^be- ^ de baifttes motitagnea qiiiî 
Ifk: ^ wnn^de» Saraïutcs- et des'Daœsh; ê^til ajoute : 
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« Cœtera Oceanus ambit , latoi sînus et insvlarum «754» 

immensa spaiia complexus, nuper additis çuibusdam Tacite. Bro- 

eentibus ec regibus quoi bellum apertUi. Il divise ****■•/• 

. ^ , . . . j pp. 5. 0» 

ensuite ces vastes régions en trois parties dont '^'^ 

il tire' le9 noms des trois enfants du premier fon* 

dateur Maanus.» Manno tresfilios assignant è quorum Z&iJ.pag. 7» 

nominibus proximi Oceano Ingœ^ones , Medîi Hermio* 

nés cweri Istœyones vocentur. n 

Tenant ensuite à la description particulière dea 
peuples qui occupaient le pord de la Germanie , ^^^^* P* ^^* 
et auxquels le nomi de Suevi était commun, il pr^^^'^^i^g^ 
montre que Retendue de ce pays était alors fort annotat.CL 
grande» puisqu^il comprenait la Souabe^ une partie Brotler. 
de la Moscovie et de la Pologne , la Suède , la 
Lapouie , la Bothnie » la Finlande , la Gothie. 

Parmi ces peuples 9 il nomme en particulier les Ibid. p. 58* 
SuJioiis«u Suionum himc ciyUates ipso in Oceana prœter 
viros f armure f, classibus valent» >» (*) 

»A la description des rëgioojs indiquées. Tacite ajaute 
celle d'une mer qui aide à déterminer leur situation,, 
et celle de plusieurs phénomènes propre» S leur 
climat* Trans Smiones aliud mare pigrum ac propè tsi- j^/^, p. 5g,. 

{*) Le P. Brotier , dans une note sor le inot Suionum , 
ajoute : Suiones nunc ^ ki Suède , les tles de Danemarck , Fa* 
nen « l'AngUnd , ZéJand , Laland , etc« » Suionibus cimhrisqut 
emersere IVormani qui latè Urrorem circum tulere , et opi^ 
mam Galïiœ prQçinciam occupavercm Obs. Edit. 

Vide eliam Baudran , Dict. Géogr* Sub Fbcabulo Sniones. 

Codanus sinus nunc , la mer Balti^e ; refertus insidis Brotier, tfn- 
muarum cîœrior Scandinavia kodie, la Snéde i la Norwége, "^^**" ^^* 
est ittcompertœ Jflagnitudmis, 

Voir encore Laniartinière ^ Die t. géogn B'Andifif^t, Htsti 
ft Géogr^ ancienne ; la Germanie aneieane de Clnyien 
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»754* moium^ ifuo cing^i claudique orbem hinc fides ^ quod 
extremus cadentis jam soiis fulgor in ôrtus edurat, 
adeo clarus ui Sydera hebetet , etc» 

>' Qqî ne reconnaîtrait ici la Mer Glaciale» les 
longs jours , les longs crépuscales , etc. , qui parais- 
saient autant de prodiges à des gens aussi igno- 
rants en physique que les Germains et les Romains? 
Hîst. 1. IV. " Pline n*est pas moins formel que Tacite : « Inei-- 
«p. i5. P«' îridè clarios aperiti fama ah gente Ingcevonum 
qutB est prima indè Germaniœ, Sevo mons ibi im* 
mensus 9 nec Riphceis jugit minor immanent ad Cim^ 
brorum usque promontorium ejfficit sinum qui coda" 
nus vocatur refertus insulis quarum clarissima Scandi-- 
navia , incompertœ magnicudinis. . • • • • Nec est minor 
cpinione Eningia , etc. (*) 

yf Maintenant ne sera-t-on pas ëtonnë da doute 
manifesté par M. Bonamy , et les passages rap- 
portes ne prouvent-ils pas que les Romains con- 
^ naissaient au moins une grande partie des trois 

royaumes du nord » qu'ils comprenaient sous le 
nom commun i*Ingévonie ? 

^ » Il me reste présentement à ifiontrer que ce 
nom d'Ingévonie et ceux d'Ingrie et d'Ingermanie 
sont les mêmes , et ont toujours été pris les uns 
pour les autres. 

» A regard des deux derniers , cela n'est pas 
contesté , puisque depuis tant de siècles ils se sont 
conservés les mêmes jusqu'à nps jours. Il ne sera 
gnères plus difficile de prouver l'identité des deux 
premiers , savoir l'Ingrie et l'Ingévonie ; car les 
, mêmes peuples appelés par Tacite et Pline Inge-' 
$^ones f se trouvent désignés , par Ptolomée y sous 



C) C'est-à-dire la Finlande» LamartiBÎére ^ Dict, géogr. 
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celui d^Tngriones ; et de-là tous les commentateurs^ 1 754* 
et les géographes sans exception , ont conclu qu*//i- 
griones et Ingevones signifiaient la même chose. 

» Je me contenterai de* citer Baudran , Cluvier, 
Ortelius, Lamartinière; quant à ce dernier , il ren* 
voie du mot Ingermanie à celui d'Ingermanland; 
ûe celui-ci au mot fngrie^ et enfin de ce dernier 
a celui d* fngœuones ; preuve manifeste qu'il rccon- 
nait que ces dénominations diverses désignent 
le même pays. 

M. Duboullay , conclut en s'adressant à M* Bonamy 
lui-même: «Je laisse maintenant à votre décision. 
Monsieur, et à celle du public, si je n'ai pas pu 
assurer aux Normands l'honneur de descendre 
des anciens Germains , si redoutables aux Romains ; 
si je n'ai pas pu comprendre le Danemarck, dont ils 
sont originaires , dans l'ancienne Germanie ; si je 
n'ai pas eu de suffisantes raisons pour penser 
que les noms d^Ingrie^ d^Ingévonie et d^ Ingermanie 
désignent la partie de l'ancienne Germanie, qui 
compose aujourd'hui les trois royaumes du nord , 
et que ce n'e^t que par succession de temps que 
le nom d'Ingrîe a été restreint à la petite province 
qui porte aujourd'hui ce nom ; enfin; s'il n'est pas 
constant que les Romains , du temps de Pline et 
de Tarife , avai.ent des connaissances aâsez étendues 
sur la mer Baltique et les peuples qui habitaiem 
sur &t& bords. 
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GRAMMàlEI. 



Supplément à la Grammaire raisonnée ^ etc* ; par 
M- Froment , Chanoine de la Collégiale et Prin- 
cipal du Collège de Vernon ^ Corresjjfoodam de 
rAcadémie* 

1750. Je ne proposerai que le titre de cet ouvrage » 
parce qu'étant imprimé , chacun est le maître de 
le lire et de le juger; et que le but do précis 
que nous offrons au public^ est particulièrement 
de lui faire connaître des Mémohres manuscrits 
que nous n'ayons pas d'autres moyens de lui com- 
muniquer. Heureux si l'intérêt qu'ils inspirent le 
dédommage du temps qu'il consacre à les lire. 

L*ouyrage de M. Froment donna lieu à plusieurs 
critiques, et M. d'Açarq , maître de pension à 
^entrée de l'Estrapade » à Paris y fut un de* ses 
plus redoutables adversaires. 

Il est pareillement étranger à notre but d'entrer 
dans le détail de cette quereller il nous suffira de 
dire que les feuilles de M« Fre^ron furent l'arène 
où se livra ce combat Httéraire ; et les personnes 
que ces sortes de luttes peuvent intéresser , trou- 
veront dans les volumes 1766' et 1757 de V Année 
littéraire y de quoi satisfaire leur curiosité. 



Essai sur la nature et la définition de Varticle ; par 

M. DUBOULLAY. 

Voici le titre d'un nouveau Mémoire qui se refuse 
entièrement à l'analyse. Des définitions 9 des dis- 



Digitized by'vjOÔQlC 



( aa5 ) 

tinctions grammaticales ont besoin d'être lues avec i7^'« 
atttentîon , sans distraction » sans lacunes ; les exem^ 
pies qui accompagnent le» principes ne peuvent 
en être sépares sans j répandre de l'obscurité; 
ainsi il faudrait copier en entier pouir se jQatter 
de n'avoir rien omis d'essentiel. 

Quand , pour donner une aperçu de l'idée que 
M. DubouHay se forme de l'article , j'en présen- 
terais ici la définition et je dirais avec lui : h L'article 
est un prénom dont l'usage est de faire prendre 
les noms appellatifs qu'il précède dans Une signi- 
ticatioD spécifique et oppositive , cependant uni* 
yerselle , et exclusive , signification collective dans 
l'article pluriel les ; individuelle distinctive dans 
Particle singulier le et la \ n je risquerais beau- 
coup de ne pas être entendu, si je n'y joignais le» 
explications dont chaque membre de cette défi- 
nition a un besoin indispensable , et c'est de cette 
glose que se compose le Mémoire en entier: 

Une critique de cette définition , par M* l'abbé 
Levasseur^ donna lieu à une réplique de la parc 
de M. BabouUay ; j'ai cru devoir suivre; à l'égard 
de ces nouvelles productions , la conduite ^ue j'ai 
tenue k Poccasion de la première. 



Économie rurax.s» 



De Vutilké des Sociétés d'Agriculture; par 

M. DUBOULLAY. 

>> Une de nos provinces dans laquelle l'amour i^^o. 
du bien public est le plus généralement répandu , 
a donné la première l'exemple d'une Société uni- 
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1760. guement occnpëe du commerce et de l'agriculture* 
Des établissement^ à-pen-prés semblables se pré- 
parent dans différents lieux , par les soins du Gou- 
yernement ; l'exemple même que vous donnez au^* 
jourdMiui, en associant Tagriculture à vos travaux, 
sera sans doute imité par d'autres Académies» et. 
vos correspondances n^utuelles achèveront de diri- 
ger le génie de la nation vers un objet si essen- 
tiel et jusqu'ici trop négligé. 

M Telle a été en effet la marche de toifs les siècles. 
Les connaissances les plus nécessaires n'ont rien, 
pour l'ordinaire d^assez brillant pour attirer nos 
premiers regards ; l'esprit comme la jeunesse com- 
mence par se livrer au plaisir ; les charmes de 

la poésie , ceux de l'éloquence voilà les 

premières passions qui l'entraînent. Se repliant 
. ensuite sur lui-même ^ il embrasse des objets d'a- 
bord moins séduisants .-l'agriculture enfin et le com- 
merce , deviennent à leur lour l'objet de ses re- 
cherches L'esprit devenu plus commun cher- 

^ che à se rendre plus utile, 

» L'Académie française fut fondéç la première ; 
le cardinal de Richelieu* en la formant, suivit ^ 
sans donte , alors le goût de la nation et le sien 
propre. H est même aisé de voir , par la noblesse 
avec laquelle il exprimait les volontés du trône , 
qu'il regardait la majesté du style et la grandeur 
des expressions comme un attribut presque essen- 
tiel de l'autorité: peut-être aussi envisageait - il , 
dans la perfection de la langue , un moyen de plus 
de donner à la France , parmi les autres nations 
de r£urope , cet ascendant que l'étendue et la 
profondeur de ses vues lui promettaient 

» Colbert , quelque-temps après , forma une nou- 
velle époque dans, le gouvernement^ eu accordant 

aux 
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aux sdences et aux arts, la même protection que 1760. 
Richelieu avait accordée aux talents littéraires. 
Ce fut lui qui jeta les premiers fondements de T Aca* 
demie des sciences. Il trotivà la Nation instruite 
et puissante , il voulut l'enrichir , et affermir pur 
le commerce cette grandeur que les conquêtes 
et les traites précédents lui avaient donnée. Il attira 
en France des fabricants dont le nom seul fait 
encore honneur à notre commerce. Il établit des 
manufactures , prit en main la balance du com- 
merce et apprit à la France Part de la faire peik- 
cher en notre faveur par une jaste distribution 
des droits d'entrée et de sortie ; enfin il eut ^éa 
quelque sorte une nouvelle puissance par rétablis- 
sement d'une marine , qui depuis a été l'objet 
constant de la jalousie , de l'inquiétude et de U 
haine de nos ennemis. • • • • 

>» Les mêmes faveurs accordées au commerce sem« 
blent aujonrd'hui s'apprêter pour l'agriculture , et 
l'établissement des Sociétés que le Gouvernement 
s'occupe de former ^ honorera sans doute un jour 
le ministère actuel , et lui assurera le mérite d'avoir 
connu les vraies richesses de l'état » et d'eu avoir 
trouvé la véritable source. •••• 

9> il fant l'avouer^ Messieurs ^ l'agriculture eu 
général est presque encore dans son enfance. Livrée 
dans plusieurs provinces k l'ignorance , à PlndigeUce 
et au mépris , elle n'a point acquis cette perfection 
qu'ont donné aux autres arts l'étude i l'estime 
et les récompenses qui leur ont été justement accrfr'-* 
d^es; on se contente de cultiver les cantons les. 
plus fertiles , le reste est abandonné. La terre , il 
est vrai , n'offre pas par-tout des dons faciles : cette 
mère bienfaisante s'arme souvent d'un front aus- 
tère ; il faut alors pénétrer jusque dans son sein 

Tome II, 1761 à 1760. P 



Digitized by VjOOQ IC 



(226) 

1760, pour y trouver de» trésors caches sons une super- 
ficie aride* Des mélanges plus savants , les sucs 
mieuX' ménagés peuvent changer le sol le plus in- 
grat en un terrain fertile ; le sable , le limon , l'ar- 
gile peuvent devenir le principe de nouvellefir pro-- 

ductions 

» Mais ces bienfaits , me diret-vous , & ! labou-* 
reurs^ deviennent pour vous d'un trop haut prix: 
la terre que vous cultivez vous est trop étrang<ère » 
et la nécessité de la rendre à son propriétaire aprè» 
un petit nombre d'années, etc., retiennent vos 
hras et font avorter tous les projets i'sLta<*\\or&i\on ^ 
toutes les tentatives utiles ? . • • . O 1 mes concitoyens j 
pourquoi changer en douleur notre tendresse? L'en»* 
pressement du Gouvernement à étudier vos besoins 
ne montre-t-il pas le désir sincère de les faire 
cesser? Ces sociétés que l'on cherche à former dans 
les différentes provinces e\ dont vous éies Puni- 
que objet , ne prouventrelles pas que le Gouverne- 
ment ne désire étudier vos besoins que dans 

l'espoir de les soulager ? Loin donc de vom 

laisser abattre , que Pespérance ranime en vous 
Pémulatiou et le courage ; prenez confiance dans 
les conseils que nous .chetchous k vous donner ; sou» 
mettez l'habitude çt les préjogéç à des raisonnements 
et, à des eitpériences nouvelles» • • • • 

» £t vous, Messieurs 9. qui consacres aux pro- 
grès de l'agriculture de pcéeiens loisirs ,. que la 
simplicité et Tutilif é de vos Ic^ns en soient le prin- 
cipal mérite; il s'agit ici beaucoup plus d'instruire 
que de se faire admirer , et ce serait trop peu 
que de hâter les progrès d'un art aus^i nécessùrei 
il faut encore le faire honorer comme le plus compe^ 
tible avec la simplicité des mœurs » la droiture , 
l'honnêteté » l'élévation de^, sentiments • . « . • ^ . Mai» 
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que dis-je , Meâsieurs, votre tèle n*à-uil pta déjà 1760. 
éclaté par d'honorables sacrifices ? Les premiers mo^ 
ments de l^arrivée de l'un des hommes les initié èfae^ 
à cette province, dont la présence méicae ajoute k 
la solennité de TOtre assemblée , ont été marqtié$ 
par l*abandoii en faveur de tagriculuire^ d*nii de 
ces droits si précieuse à la vanité ,' si tontraîre an 
bien de l'état. Ce (râit , que tout bon citoyen se 
rappellera avec reconnaissance ^ m*a paru devoir 
être aujourd'hui consigné dans vos fastes. Puissent- 
Us être souvent honorés par des traits semblables ; 
puissent-ils ainsi devenir les dépositaires des belles 
actions et des connaissances utiles I 



m»^^^^ ^ '^>^t^^%f%^êâ 



ScVtrTURË. 



Quels sont les Grands Oommes dont il conviendrait 
de placer les statues ou les bustes dans le jardin - 
de V Académie de Rouen ? 

Après avoir terminé les travaux du jardin de 1754* 
botanique qu'elle avait créé » élevé la belle serre 
et les deux orangeries qui se marient d'une manière si Voy. Précît 
ré^folière et si agréable , l'Académie s'occupa du *"*v^' '• *• 
soin d'embellir ces premiers travaux , et elle pré- V? 
suma que les bustes des hommes célèbres qui 
avaient illustré notre cité devaient y figurer' de 
préférence h ceux qui lui étaient étrangers. L'em- 
barras ne pouvait se trouver que dans le choix ; 
et pour se déterminer avec plus de motifs solides 
elle proposa à ses propres Membres, cette question : 
Quels sont les Grands Hommes dont il convient 

P a 
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17M. de placer les sûmes pu les bustes dans le jardia 
de l'Académie de Rouen ? M. l'abbé Saas Tpréscnia 
à ce sujiet un Mémoire rempli d'érudition , dont 
le dernier résultat est la désignation des huit 
sayants qui suivent : 

i< M. Legendre , c'est M. l'abbé Saas qui parle , 
à titre de fondateur de l'Académie , aura la pre- 
mière place ; né à Rouen en iSSg, 

Personne ne disputera au Grand Corneille la 
deuxième • • 1600. 

Je proposerais Fontenelle pour la troisième • 1657^ 

Lemerj* pour la quatrième "645» 

Jouyenet pour la cinquième 1644. 

Auzoui pour la sixième • • '6^6. 

2%oiiiaj Cor/iet7/d pour la septième 1625. 

Pierre i?ardi/i pour la huitième iSgo. 

n serait inutile d'exposer les titres des sept pre- 
miers à une pareille distinction. Ceux de M. Bardin ^ 
pour être peut-être moins généralement connus » 
^ n'en sont pas moins respectables. 

M. Bardin fut un des fondateurs de TAcadémie 
française ; il était membre de cette illustre Société 
dès 1634 , et elle ne reçut ses lettres - patentes qu'en 
i635. Il mourut le premier Académicien , et le 
premier obtint les honneurs d'un éloge public dans 
cette Compagnie. 

Il eût peut-être semblé plus difficile d'exécuter 
noblement un pareil sujet , que de completter le 
nombre désiré d'hommes illustres à la mémoire 
desquels on se proposait d'ériger ces monuments. 
M. l'abbé Saas fait disparaître toutes les difficultés , 
en ajoutant que MM. nos Associés sculpteurs y aussi 
généreux qu'habiles artistes , s'étaient engagés à 
les fournir. C'est une anecdote trop honorable pour 
eux pour que je néglige de la consigner ici 9 et la 
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même page contiendra le projet ^ le bienfait et la 1754. 
reconnaissance. 

M. Lemoîne, en 1759» offrit k l'Acadëmie le 
bnste de Fontenelle. 

M. Gois f en 1 784 % celui de Jouvenet. 

M. Gaffieri , en 1786 p ceux des deux Corneille. 

Ainsi se réalisait pen-à-peu le vœu forme par 
l'Académie , lorsque la révolution yint paralyser 
tons ses projets» 

Le même M. Gaffieri oilrit également à la Com- 
pagnie, le buste du poète Rotrou; et^ quoique ce 
dernier ne fût pas normand d'origine , la célébrité 
de Tauteur de Yenceslas en fit accepter toffrande 
avec beaucoup de sensibilité. \ 

Indépendamment du buste de Voltaire^ pour 
lequel l'Académie souscrivit en 1770, elle reçut en 
1767 celui de M. Dubocage ; en 1784» celui de 
M. £ecar , par M» David; en 1788, celui de M. 
Sorel f par M. Drouin, et en 1790, celui de M* 
l'abbé Dicquemare , par M^^* Lemasson. 

Ces divers morceaux^ enlevés à l'Académie par 
la révolution , ont été déposés dans le Muséum à 
l'ornement duquel ils contribuent. 



Poids et MisuaBs. 



Réduction des Mesures de Rouen , pour les grains » 
à celles de Paris; par M* Pied ob'Libvrk* 

Tel est le titre d'un long Mémoire et d'une suite 175*. 
de lettres dans lesquels cette matière se trouve 
amplement discutée » ayec indication des ouvrages 

P 5 
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i557* d'où sont Ur^cfi. les preuves 4^nt l'auteur appuie 
ses assertions. 

Ce Mtmojre 4evien( aujourd'hui d'un iniërét 
beaucoup moins, considérable qu'il ne l'^uU Iprs 
de sa premiàre rédaction» ainsi je me coqtenterai 
d'en ti^po^er les résultats. 

l^ u^uid de grains ^ à Paris^ contient quarante- 
huit pieds cubes I et se divine ea douze, septîers* 

Le sepiier contient quatre pieds l;ube;5 ^ et se , 
diyi^e^en çl^ff^ mines. 

,I^^,mine ppntie^nt un pied cube ou trois boisseaux* 

{ye bois&£|au.^» cin.q cent soixante -seize pouces 
cubes ^y ou 5/çîî;e litrons. 

Le litron , trente-six pouees. 

Le muid de Rouieu contient douze' septi^rs^ ou 
qnatre-vingt«*&eize boisseau x>.Il revient à centi^uatrer 
vifigt. douze boisseau]^ de Paris» ou un niuid -qi^atJta 
sepliâxsi de Paris ^ notoins. cent quatre- ving(-dç[fiz€^ 
pouces cubes. .. ^ , 

^ La mine de Rouen reyient à une mine deui:^(»V 
sc^i^.d^ Paris y moins huit pouces cubes. ^ ;, , , m 

L^. septîer de Rouen, contenant k^[t boisii|ç^x»v 
est plus grand d'un quart que le septier deP.a,içM^^eJ( 
contient seize boisseaux de Paris, moins seize pouces 
cubes. 

Le boisseau de Rouen revient à deux boisseaux 
de Paris , moins deux pjyucss coheai : 
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»^^f%0^f%^^^0%t^ 



Concours. 



Çuêlt sont les animaux venimeux qui se troupent 
en fiance ? Quelle est la nature de leur venin ? 
Quels sont les remèdes propres à le combattre? 

Nous ne âonnerOTis qu'un extrait fort abrëgë ,«54; 

da -Mëmofre de M. de Sauvages , D» M. et pro« 

fesseur de médecine à ^Montpellier , auqael le 

' prix 'fut dëcernë , parce que ce Mémoire ne se 

* trooye pokit dans nos archives , et que nous ne 

'^oasédons d'authentique que Pexirait qiié M* Ballière 

fat chargé 'd'en faire , et qui fat lu K la séance 

publique de 1764. 

' « Les anf raau^ peuvent se diviser en sis: classes : 
i*' les quadrupèdes, 20 les oiseaut , 5<> les poissons , 
4^' les amphiliies, 5® les insectes, 6* les vers. 
• n La classe des quadrupèdes ne présente aucun 
animal venimeux , si on en excepte ceux qui sont 
'atteints d'une maladfe contagieuse. Les piquants 
du porc -épie agissent d'une manière toute méca- 
nique. Les chauve -souris d'Amérique ne -produi- 
sent que l'effet des sangsues. L*ur1ne très-àcre des 
chais, pendant le temps de leurs amours , n'a cepen- 
dant aucun caractère de poison* 

>» Il en est de même des oiseaux qui peuvent 
nuire par leur bec eu leurs griffes-, mais dont les 
humeurs n*ont rien de vénéneux. 

n Quant aux poissons ^ il en ^W Un ^ grand nom- 
bre qui sont pourvus d'arme^r redotitàMés ; ifiais 
les blessures qu'ils inffligent ne soirtent pas de )a 

P4 
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fy54* ^^^^^ ^^^ opérations mëcaniqaea : cependant ai 
noua les justifions sons ce rapport de toute accn-> 
sation de venin , nous ne pouvons disconvenir que 
pris intërieurement ils ne produisent quelquefois 
des effets redoutables. Les oeufs du brochet et du 
barbeau occasionnent le cholerormorbus. Le foie 
du chat marin ( le. squale roussette } excite un as-* 
so^ipissemeat profopd suivi d'une démangeaison uni- 
verselle et de la chute de l'ëpiderme. M* de Sauvages 
cite plusieurs faits analogues , dont il a ëtë le tëmoin* 

» Les insectes suspects ^nt la cpntharide , la 
guêpe, richneumon, l'araignée, le scorpion d'eau 
^t le scorpion ordinaire. 

>» La canthari4e est le plus dangereux des coléop- 
tères ; prise intérieurement 9 même à de petites 
4oses , elle excite des ardeurs d'urine* Cbaciiii 
connaît b^s qualités vésicatoires* » (<) 

ii Les villosités de quelques espèces de chenilles 
produisent de vives démangefiispns | mais aucune 
n*est venimeuse^ < 

n M» Yi^lispieri est persuadé qu'en Italie les scqr- 
pions $qnt venimetix; mais en France on n'observe 
riçn de pareil* 

» ti^ scolopendre de mer et celle de terre ne 
présentent aucun danger* 

n Dans la. classe des vers „ les sangsues 9 l'ortie et le 
liçvre de mer sont les seuls genres suspects* 

if QpiOit aujç si^ngsuea 9 le aeul accident qu'elles 



(0 lia guêpe y et psrticnlitomeQt la goêpe- frelon-, canse» 

par sa piqûre , une doiileur aoaveat tréft-vive* Je Tai yoe suivie 

4'ixiflainipatioii „ fiéi^, àffm , et la traitai avecTBlkali volatil, 

. comme las accidents r^altanta de la morsare de. la vipèiie. 

^JlYoicd^JBi4dacUur.} 
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prëf entent ne roule qae«iir l'excessire quantité de x7^4« 
Mng qu'elles pourraient faire perdre* 

.99 M. de Sauvages assure avoir manie » flaire « 
goûte le lièvre de mer sans en avoir éprouve le 
moindre désagrément ; mais il observe que l'ortie 
de mer exLale une vapeur subtile qui , comme cell<^ 
de l*oignon , irrite , enflamme les yeux. 

» Il ne reste qu'à recbercher quels sont les amphi- 
bies dangereux , naturels à la France ; et après avoir 
montré que le prétendu vçnin de la salamandre^ 
du lézard, du crapaud et de plusieurs reptiles, 
«st. une opinion populaire dénuée de fondement, 
M. de Sauvages conclut que la vipère est le seul 
serpent dangereux de la France* Nous ne répète* 
rons point la description qu'il fait de ce reptile» 
de la manière dont il inflige ses blessures et insi- 
nue sont vemn ; ce sont des objets trop connus 
pour en grossir inutilement cet extrait* 

» La seconde partie commence par. des réflexions 
sur la nature des venins , et à ce sujet il est facile de 
s'égarer dans la région des byppthèses ; nuds la 
portion principale roule sur la thérapeutique* 

,if L'émétîque ^ lorsque l'on est promptement ap- 
pelé en évacuant le . délétère , s'il est reçu d^ns 
l'estomac , procure un prompt soulagement* Les dé- 
layants au surplus , les mucilagineux , les narco- 
tiques même, administrés avec prudence, calment 
graduellement les accidents. 

9» Quant aux vepins introduits par la piqûre de 
la guêpe et. la. morsure- de la vipère , les sudori-' 
.^nes , les stimulanu qui réveillent l'action des 
acides sont les antidotes. C'est par . des. propriétés 
analogues que l'ammoniaque et l'eau-de4uce se 
sont acquis une réputation méritée. 
. u On a proposé I dans ces circonstances 9 une infi- 
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^i^^ tiii de ibfmitlisfl puériles et ridicules. Ce que pecH 
venr faire de. )inieflix les perioime» en proie k. ces 
espèces .dé désordre* est de ceofaker promptèment 
sùi'intfdeciu Claire q«i les dirige prademment dan» 
ie route qu'eiles- doivent suivre* >» . 



Q U E s T l.D:N s P« O.P OS i < S. 



Em fiel genre de poésie les Français sontmilf supérieurs 
i mux- Anciens? Dissertation qui a^ienuie prix; 
' ÎMdr M* i>i T&ucitass, de'Moataabfta. ^ 

,-55^ ' « L^homme se plelt k eompivér ia-^nesnre: de 
biens et 4e • maiiK 'qoî le . distingue dl« «es; semble*» 
blés : né avec ifeO' principe d'émvlAimi ^ on »p1tttA| 
de ialousie » il 99 >saarai«^ denuMref dans Vihcer- 
tîtude des» avamiiges' qa*ii asiio 'eux. Lee -paeiicn^' 
Kers , les villes , .les provinces ^'les^ nations laéinei 
ëiévent sur^qpm pâreÛ parallèle Je ' fiMUtôme de ieiqr 
prrfémsnence; Osons nous - servir de* cette voie de 
coeipairaisonf'en 6ivear;des modernes , eoanre cenx 
à qui l'errene rà t'ignorance ont aooqrdë une in*- 
faste sapiësiovitë- dans toutes les' pwdootiena du 
gséme» . Il < est tempjs de découvrir nos' : riohessee . et 
de dissiper le prestige qui grossit 1#- tt^éior des An» 
eiens ^ en esaminanc s'il est qnelipie genre de poésie 
où ndns leur'' soyons- sapérîenrs»**.^!.*^ 
^'^C'eM^d'epi5è8'tes^ principes d'une* critique* juâi- 
ôenssi qi|e If. df TeùMèeetf passe #à revue tons 
les :gaMres<de ^^oisieS' dans lesquels 'nims^ pœivons 
être comparés anr- Anciens* . : fi; n ^. 
X:t^c^U^ • ii u- |/]àp0pé#citonpte premier rang pei^ iea poèmes* 
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On â' -cra pendant quelque temps la France îa" *755. 
capable d'eôfamer des ouvrages de ce genre : la 
Franei^de t la Pue elle et GIoyîs ne servirent qu'à 
confirmer celle erreur. Il a paru enfin , de . noa 
joura , un homme qui a eJQTacë la honte de sa pairie. . . 
IVlais » le dirai-je ? il règne dans la Henriade nn 
style ëpîque , soutenu avec trop de continuité » et 
uu ibnd de couleur mâle qui n'est tempëré ni 
par des nuances , ni par des ombres. Il faut ce*^ 
pendant de la variété dans PÉpopée. .... Le l«trîii 
me parah être un modèle de style et de narra-* 
tîon.....* Mais quel sujet à opposer, à la destinée 
du pieux conducteur des Troyens , et aux. fameuses 
dissentions du fiJb de Thétis et dfi chef des rois de 
la Grèce...*. , 

u Ésope est le. père de PApologue. Ce sage de La Fable. 
Pbrygûii, ^lua. occupé à instruire qu'à plaire , n'a 
que le mérite de la fiction* Phèdre a plus d*élé- 
^oce , mais presque autant de nudité. La Fontaine 
a réuni l'élégance , le riant des images et une naïveté- 
înimitebled Les orneqients ^mblent naître sous sea> 
maîiia. Q^iel art ! quelle variété l quelle justesse U . • • 
Quelle ^oire pour la France , d*a voir, produit celui 
qm a posé le, dernier sceau» et qui. n'a pas eacore> 
eu de rivaux dignes de lui. 

?i Théocrite a le prentiier écrit i'Églogue : il a L'Églogut. 
du naturel ; mais il est trop ru^stique. Moschua » 
par «n ^i^cès de délicatesse » et Qioa par un excèa 
de raffinement , se sont éloignés de Is^ «implicite, 
pastorale.^ Virgile 9 ^ui . a tr$nsp<>rté diims ses Bu.eo«» 
liquca des morceaux entiers du poète de Syra^uae » 
les aeoibellîa à sa manière» Cet auteuif aéra toujeura 
le premier aux yeux de ceux qu.i aiment dfis passiona 
doueea, des détaila naïfs ^ de» semimeota paisi- 
bles» Hms si oa désire i^lus de tnmiille dans 1^ 
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>7^^* pa$s$on8 , plus d'agitation dans la conduite , on pré- 
férera Deshoulliéres Serait-il' étonnant qa^une 

femme eût surpassé les Anciens dans des ouvrages 
de (sentiment ? 
I^ Satjrc. ,, Ce poème serait41 uniquement consacré à satis- 
faire la rçalignité ? Non sans doute ; fait pour pré- 
senter la vertu aux hommes d*une manière piquante , 
elle se ressent de la destination des lettres qui ne 
doivent servir qu'au triomphe des mœurs. La phi- 
losophie fait le principal caractère de ce genre» 
et' le saryrique philosophe l'emportera toujours^ sur 
celui qui ne l'est pas. Jugeons^ d'après ces maximes , 
Horace , Juvénal , Despreaux. 
' n . é . . . Horace est un philosophe aimable qui 
n'écrit que pour donner des leçons aux hommes ; 
s'il laisse échapper quelque plaisanterie , ce n'est 
que pour faire passer la gravité de ses préceptes: 
la morale , chez lui , est le fond de ses satyres , 
le reste n'ea est jamais que l'accessoire. On ne 
voit au contraire dans Juvénal , qu'un critique 
attaché k médire du genre humain , et qui fait 
partir sans cesse des traits amers d'une plume trem- 
pée dans le fiel. Boileau tient entre eux un juste 
milieu : son caractère n'est pas noir 9 mais il est 
sombre ; aussi a-t-il presque toujours imité la manière 
de Juvénal , qu'il a cependant surpassé en mêlant 
dans ses satyres l'aménité , la philosophie et sou- 
vent la naïveté d'Horace Mais on aperçoit 

en lui. f un homme qui lutte contre aon propre 
caractère , qui cherche à devenir Horace , c'est-à« 
dire k être par imitation « ce qu'il n'est pas par 
nature, et qui, abandonné à lui-même, ne peut 

être que Juvénal 

LeLvrlcme. ' " ^ poème lyrique ,* dans sa première institution , 
fut employé à célébrer la pivinité Pindare en 
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détourna T usage à des objets profanes ; mais sans 1^59. 
avilir sa lyre... La Divinité ne dédaigne pas de 
voir à ses c6tés la vertu et les talents. Ce poète 
parait d'abord plus sublime et plus élevé qu'il 
n'est en effet. S91 manière est difficile à saisir 9 et 
cette difficulté a contribué à le faire paraître tou- . 
jours dans les airs. Sa prudence et son désordre 
consistent à exalter un héros en se jetant dans 
l'histoire d'un homme célèbre dont les vertus se 
retrouvent dans celui à qui il adresse ses vers... 
Cette manière de louer , sublime et délicate , n'ap* 
partient qu'à Pindare , et n'a été imitée par per- 
sonne. 

» Le poète lyrique doit oublier qu'il est mor- 
tel : il doit s'élancer aux régions du tonnerre , 
s'abandonner au plus beau désordre , et tracer 
les images les plus frappantes; c'est ce que nous 
trouverons dans Rousseau , qui a marché le pre* 
mier sur les traces de Pindare , et dans ce mo- 
derne illustre que Rousseau avait déjà désigné 
pour son successeur. Ces noms célèbres appar- 
tiennent à notre siècle ; mais leurs noms , enlacés 
par les mains de la gloire , seront portés aux temps 
les plus reculés» et leurs productions iront se join- 
dre au petit nombre d'ouvrages enfantés par le 
génie et les grâces » et qui ne seront ensevelis que 
dans les ruines de l'univers 

» Cette supériorité accordée aux Français , dans 
le lyrique destiné à chanter les Dieux et les Grands 
Hommes , est due aux anciens dans le lyrique 
employé à célébrer les jeux du Dieu d'Idalie^ les 
plaisirs de Bacchus et les charmes de la volupté. 
Quoi de plus agréable dans ce genre que les poésies 
d'Horace et d'Anacréon ? Ce n'est pas qu'il n'y. ait 
dans Rousseau des images riantes et gracieuses; 
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i72r5. mais elles sentent trop le treTail , et lés yera cpA 
les renferment^ sont fdits areo trop d^esaetiitide , 
défaut qui fait disparakre lasédoctSon et le pres- 
tige , et toujours considérable dans une paitiè doat 

la nëgi^ence et la fticilité sont le principal mérite 

LaTràgédie, n Traçons le caractère de tettx qiri se sont engnàlés 
dans la* Tragédie, ayant de non^ engsger dans au 
détail de comparaison. Parmi les tragique^ grecs » 
Eschyle joint à une noirceur de ptneéatï lid color» 
terrible. Sophocle réunit la majesté ,1a pompé et 
Pélévatîon. Euripide^ plus téndté, pltis if^lntiant, 
plus pathétique , attendrit lès cœurs ; inspiré la pitié 
et fait répandre des larmes» Les Romains , ces illus* 
très rivaux des Grecs , ne paraissent' id qiie pour 
étaler leur faiblesse. 

.......: >y Les Français ont été pins heureux. 

La barbarie et le mauvais goût eiEerçaient irn em- 
pire tyrannique Corneille paraît avec une 

élévation d'esprit peu ordinaire k Inhumanité , et 
tous les nuages se dissipent en sa présence. Né 
pour créer , et non pour suivre les traces des 
anciens , il peignit la grandeur romaine avec une 
force presque supérieure à Tacite. Il n'appartient 
qu'à ces deux hommes de démêler les intrigues 
de cabinet, les ressorts de la politique et les inté- 
rêts des nations. Il n'a appartenu qu'à eu^ d'être les 
organes des princes les plus habiles dahs l'art de 
régner , de faire parler dignement les Césars , les 
Augustes. Corneille enfin a créé des beautés fort 
supérieures à celles des anciens. '. Mais inca- 
pable de descendre, il a négligé la science dti 
cœur, et il est méconnaissable quand ttfaut ex*- 
primer la tendresse et le sentiment. 

» Corneille était le maître de la scène française 
lorsqu'on vit paraître Racine, atneur nourri de la 
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lecture des grecs* Né ïivcfc u« génie perçant!, propre i^SS^ 
à lire dans le coeur des howmea ^ leurs ffiibfa»ases , 
et à diMiagveir les phis délicetep Buences de: rieurs! 
pefieioos-, c'est lui' qui. a le plil# io^pÂré le-tçtivefUr 
et la- pitié dont il avait: éiildié* les< floureee ' datt» 
Euripide. avec qui. il avait •^' ai j'oae lo^exprioieri 
ainai , une ^affinité de génie.i Que notre compHraieoÀ 
se borne M la distribution du aujei:,, aux cai!acièr09k 

et à ia diction. ; » • * », 

Noua r-e^etèona beaucoup 4{ue les Umitet d'un 
e&irait ne nous permettent plh» d'offrir à 1109 lee*i 
tears les judicieuses observations de. l;àuteur d^ 0t 
Mémoire : morcelées ,. elles perdraient leur e«chaU 
nement et leur force; et, dans la nécessûé d'abréger,; 
nous nous contenterons d'en recueillir les conclu- 
MOnStf ••''.•■-:. 

> »» Les tragiques grecs ont de grandes beautés) 
ils excellent .à peindre Les passions .et le seniimenf ; 
ils possèdent l'art heureiix de* péniirter dans iés 
cœurs: la lecture d'iphigétde, d'Euripide, m'a fait 
répandre des l'armes. »•••» • U faut même avouer 
qu'il y a des morceaux plus touchants* que dans * i'" scène 
ceBe de Racine. Mais s'ils ont l'avantage de «e ?"^*j^***^ 
côté, wius avons plus d'art dans l' arrange*] eht d<» *^ 
sujet , plus de force , de biensëaike et d'égalité 
dans les caractères et plus de noblesse dan» la 
diction. Nous serions même plus parfaits dans ce 
genre , si nous n'avions avili-, par des intrigues 
amoureuses, les sujets les plus relevés, et répan- 
du souvent un vi^mis de galanterie sur les faroi^- 
ches Brutus et les austères Gâtons de la République. 

• »• Soii aurore', chez les Français, ne promit pas l^^c^jj^^^^ 
d'abord des jours fort lumineux;.... Mais parmi^ 
la foule des Grands Hommes qui illustra le sièidè- 
ée Louis Xl'V , Molière patuc , porta la Comédie 
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i7^^> au plus haut point de perfection, et procura , dûiiê 
ce genre ^ à sa patrie un de^ré de supériorité sur 
lea anciens que personne n'osera lui contestera 
Mettons-les ensemble dans la balance , et par une 
exacte comparaison , fondée sur des principes so- 
lides f nous Terrons que cet écrivain leur a été supé- 
rieur dans toutes les parties : genre de comédie , 
cboiz des sujets ^ ton, disposition, nœud, dénoue- 
^ ment, caractères, imagination, yariété, force comi- 
que , bonne plaisanterie , st jle , perfection du dia« 
logue. Ces divers articles savamment discutés pat 
M. de Teuliè'res, offrent les plus benreuz àéye^ 
loppementsj et toujours à l'avantage du comique 
français* 

Les mêmes motifs qui nous ont guidés dans le 
chapitre de la tragédie , seront encore ici nôtre 
règle ; et dans Timppssibilité de présenter l'ensem- 
ble des preuves , nous passerons aux dernières con- 
clusions de l'auteur, u II résulte que nous sommes 
inférieurs aux anciens dans l'Épopée et le Lyrique 
anacréomique ; que nous marchons de pair avec 
eux dans l'Églogue, dans la Satjre et dans la Tragédie ; 
que nous leur sommes supérieurs dans la Fable , 
dans le Lyrique élevé et sur-tout dans la Coniédie , 
où notre supériorité est si marquée qu'il faudrait 
être téméraire ou aveugle pour oser nous la disputer.»» 



Quelle est la cause des tremblements de terre , etc. f 

1757* Lo Mémoire de M» Isnard, en réponse à cette 
question, mérita , au jugement de l'Académie , d'ob- 
tenir' la couronne. Nous nous empresserions d'en 
donner un précis suffisamment étendu pour le faire 

connaître , 
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conBaître ; mais Tauteur l'ayant communique au 1767. 
public par la voie de l'impression , et l'Académie 
8'étant fait une loi de ne faire entrer dan$ sqn Précis 
analytique aucun ouvrage in prime, nous nous en 
tiendrons à cc^te simple annonce. 

N. B. Nous possédons encore quelques Mémoires 
relatifs aux questions proposées par l'Acade'mie , 

Sur le perfectionnement de la Table des affinités , 
de Geoffroy; 

Sur le privilège de la Jîerte accordé au ChapUre 
de Rouen ; 

Sur l'Echiquier de Normandie» 

Mais, ou ces Mémoires sont incomplets, ou ik 
manquent des caractères propres à en assurer l'au- 
thenticité , et nous avons préféré de n'en point 
faire mention , dans la crainte de n'en dire que des 
choses inexactes ou insignifiantes , et par cela seul 
peu agréables à leurs auteurs. 



Comment et à quelles marques les moins équivoques 
pouvons - noqs reconnaître les dispositions que la 
Nature nous a données pour certaines sciences ou 
pour certains arts plutôt que pour d'autres ? 

Le Mémoire dont ^extrait suit , et qui a mérité 
la couronne , est de M. l'abbé Bellet. 

<c Rien n'est sans doute plus capable de hâter i^5q. 
les progrès des sciences et des arts que la con- 
nnissance du genre auquel la nature nous a des- 
tinés. Comme elle varie ses dons à l'infini , et qu'elle 
assortit aux vues qu'elle a sur nous la distribution 

Tome II ^ 1761 à 1760. Q ♦ ' 
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1759, qu'elle en fait , noua marchons infaîlliklenienc h 
grands pas dans les revies qu'elle nous ouvre ^ ec 
le sticcîs le ^Ini btinani toatt^iine %<èii)<yurs les 
travant où elle nous engage. 
» Que si , par mepfise on peit méôcTflké ) m)U!! «ntrons 
dans nàe voie qu'ellene nous a peint traoëe, cbovbien 
d'écarts y combien de chutes nous j attendent ?...•• 
Mais peut-ét|;e sommes-nous encore beaucoup plus 
à plaindre qu'à blâmer* Il n'est pas si aise de dittin- 

QaintlUl. a guer les avances que la nature nous a faites 

c«p*9« Nous avons beau savoir en général qu'elle n*a pas 
moins multiplié les caractères des esprits que la 
forme des visages , nous sommes portés à croire 
que nous avons la meilleure part à ses faveurs. 
Nous nous flattons qu'elle a mis en noms des dis* 
positions relatives au goût que nous épronvon^... 
Quelle source d'erreurs ! Nous prenon;; faussement 
pour une invitation de la nature les prétentions 
de noire orgueil et les conseils de notre vanné* • • 
La facilité de la composition serait-elle plus propre 
à nous indiquer les vues de la nature ? Comme il 
y a une stérilo/ abondance, il y a une malheureuse 
fiacilité capable de tromper ceux qui s*y abandon- 
nent Les poêles que i)ous regardons comme 

nos maUres ont fait profession de rimer difficile- 
ment, et les auteurs qui ont travaillé pour l'immor- 
talité ont communément écrit de petits volumes* •• 
On ajoutera peut-être que c'est conséquemment à 
la bonté de l'ouvrage qu'on reconnaîtra les faveurs 
de la nature. 

» Mais qui appréciera sainement le travail du 
savant ? Il semble que nous gagnons en amour-propre 
ce que nous perdons en mérite : les auteurs les 
moi^s favorisés par la nature sont les plus disposés 
à s'applaudir du partage qu^elle leur a fait ^ lenra 
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tninees productiûm le» jettent dana PentliQQsiaaiiie ^ x^Sg* 
tandis qu'un génie supérieur pense modestement Xiabrovère 
de lui-même. 

>' Le jugement d*un ëcrît , celui même d'un grand 
homme, ne supplée pas ton jours aux lumières ^et 
il la sincërité qui nous manquent. Qui edt crq. 
que le Graud Corneille eût pu se méprendre s|ir 
les sublimes dispositions que la nature avait mises - 

dans Racine pour parcourir avec le plus .grand 
succès la carrière du thë&tre ? Rac'ne , qui a f^ic 
tant d'honneur à la Mqse tragique , n'aurait jamais 
chaussé le cothurne s'il eâ,t docileoient souscrit à 
l'avis de Corneille • 

» On ne saurait nier que l'attrait que nous sen* 
tons pour une science ou pour un art ne soit 
comme la voix de la nature , et une sorte d'ins- 
tinct par lequel elle semhle nous guider. .;..... 
L'histoire des savants nous offre de nombreux e^em* 
pies de cet enthousiasmé naturel qui fut le pré- 
sage de leurs succès Il y a cepeifdant ici 

deux conditioos à observer: ce goût que l'on croit 
sentir doit premièrement être d4ésintéressé^ et c'est 
ici le sujet d'une discussion délicate* 

99 II faut voir en second lieu si ce goût vif que 
nous sentons pour une science ou pour un art 
^clut eu nous ou y soutient l'amour du travail 
qu'ilp exigent ,: la nature, en nous prodiguant ses " 
faveurs, n'a pas eu l'intention de npurrir potre 
i«49ience ; elle ne prétend que fournir un aliment 
à notre activité , par Tesppir du succès doot elle 

couronne notre travail Les éiMdes des grands 

maîtres furent tondeurs plus longues que celles des 

hommes ordinaires. . ► . ^ • • / L'abbé D«î 

.^/Hm le trav;BiJ ne coûte rien dans les genres ^^* 
-pour lesquels k'^UMur» nous H finrmÀ; l'attrait 
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ty^Q» Téel surmonte pu prévient les degoAts , et les pro- 
grès qu'on fait empêchent de sentir les epîoes de 
l'ëtude... •- •• 
v> Il est généralement certain qu*nn travail facile 
aide à*' reconnaître nos dispositions ; mais cette 
facilité' a 'besoin d^étre appréciée pour n*étre point 
une indication équivoque. Distinguons le méca- 
nisme de chaque art , d'avec le génie qui en est 
Tâme : tout le monde peut hroyer des couleurs, 
manier la palette étales pinceaux; mais il u'api 
partient qu'a ceux què-la' nature a fait peintres , de 
s'en servir dignement* 

J.-B. Rom- Minerve à toas ne départ ses largesse t 

rcau ,Epît, à j»^^ ^^^^^^j y^^^ stLvenl les finesses. 

Ci. Marot. ... ^ 

»• Le succès dan« nos études est un nouvel in- 
dice de la dispositioii qde la nature a mise en 
* nous; ifaais il est bien iniportant ici de se prémunir 
eonlre là prévention qui est en possession de' nous 
àveâgfér lorsqne nous discutons le mérite de nos 
ouvragés. C'est en les eompërant avec les grands 
modèles que nous }ugeron's sainement de leur im- 
perfection i c^est en nous sentant animés du désir 
de les perfectionner , sans que les difficultés nous 
décèuragént , que nous apprécierons nos dispositions. 
Nous les apprécierons dé* nouveau par la docilité 
avec laquelle nous recevons les conseils et la cri^ 
tique. Nôtre' docilité ^aux avili d'un connaisseur» 
ou à la décision du public , $uppose eti nous des 
organes qui se plient- aisément aux besoins du genre : 
un joueur de 4uth , que les àYertiasementa ne ra- 
mènent point au ton qu'il a manqué , fl ceitaine- 
ment ou une main dure oU'Une oreille fausse, .v. • 
o iLe taient., ie goût et 4e raceès som 'ainsi vois 
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parties inséparables : elles sont l'indication et le tj^g* 
garant l'une de l'antre , et toutes les trois annon<- 
cent et constatent le genre et îespèce du don que 
la nature nous a départi. Nos ve'ritables dispositions , 
semblables au feu cache dans le sein des cailloux , * 
sont quelquefois concentrées au fond de notre àme : 
un choc , que le hasard produit , suffit souvent 
pour les développer. L'habiletë consiste alors' à 
leur fournir un aliment convenable , et à écarter 
les obstacles qui pourraient les entraver. - ' ^ 

ff Un goût factice peut en un instant nous abuser ; 
niai^ à la pâture seule appartient le droit de nous 
passionner pour i^u objet , et de nous faire triom- 
pher des difficultés qui renvironnent. >» 



^i 
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Qdê- sur l'étabUsiemetu de VÉcole de Dessin de 
Rette» ;:pikee tfmi a remporté le pris ; p«r M* Gsrmon^ 
Chanoine régulier h Senlis. 

11^^* VTôud hé pôs^ëdons de cette Ode qn'one copie 
îdromplette , et d'après laquelle il serait peut-être 
indiscret de ha«(arder des citations. 

Mais nous ayons une copie correcte d'une Epître 
en vers du même auteur , dont nous citerons qnel^ 
ques fragments pour donner une idée de son style^ 
C'est un Remercîmeni à l* Académie ; 

Sages arbitres de la gloire , 
C'est pour publier vos &vean ^ 
Qpt mon front , par tos mains , ceint d'immortellet fleurs ^ 
S'enorgneillit de sa victoire* 
J'ai senti naître dans mon cœnr 

Le désir séduisant d'obtenir vos suffrages. •••«••> 

Bt j'ai cédé bientôt k cet instinct flatteur • 

Je n'enviai que cet honneur ; 

Et cet lauriers brillants que votre main dispense 
Furent la seule récompense 
A laquelle aspira mon cœur • « • • . 

Élèves distingués des 2^uxis , des Appelles , 

Que vos crajons , votre art charmaat 

Siûj^t ^«1 les tnit» de cet Maîtres céUbrea 
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Qol , laumaC leiirâ momt des UniLtes > 7 5 1 • 

£t de kl u^lt da monumeot , 

Ont su donner «ne autre vie 

A ceux qui , cher» 4 leur Patrie ^ 

Comme eux en furent l'ornement. 
De votre art , qu'en tous lieux on honore ,' on contemple , 

J'ai chanté les brillants effets* 

On a couronné mes essais : 
D'un cœur reconnaissant je vous donne l'exemple ; 
Surpasses ses efforts par d'éclatants succès* 



Le Goût et le Caprice; par M.I'abbë Fontaine* 

Cette pièce ayant été imprimée, noud noua dis- 1758* 
penserons de l'imprimer de nonyean ; nous nous 
contenterons d'en offrir un extrait fort succinct » 
pour donner une idée du foire ^e l'autQur : 

Par le Goût Homère inspiré « 
Lui rendit les premiers bomnisg^ t 
Ce Dieu , jusqu'alors ignoré 
Des Grecs , enlevant les suffrages , 
Dès qu'il parut fut adoré» 

Tempe , retraite fortunée ^ 
Beaux omhrsges y vallons chéris 
Qu'arrosent les eaux du Penée , 
Jadis sur vos gszons fleuris y 
Quittant l'héroïque tromi^ta f 
Pour eiiflar les dou chaimprans i 
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1^58. Lé Dien àa Goût prit la honletU 

Et vint conduire les troupeaux i 
11 chanta les plaisirs cbampétres , 
lit printemps , les riches moissons , 
Et Thëocrite , au pied des hêtres » 
Du Dien répéta les chansent* 

Il égaya de conleurs vives 
La volupté d'Anacréon , 
Et de Tamante de Phaon , 
Soupira les chansons naïves» 

Favoris d'AppolIon , de Mars p 
, Scipion y Térence , Lélie , 

Au sein fécond de l'Italie 
Fondaient l'Empire des Césars y 
Quand des arts le brillant génie , 
Sur Rome tourna ses regards • • • % • 

Cherchant près du tr6ne un asile ^ 
L'Eloquence adoucit les mœurs , 
Le Goût , rappelé par Virgile , 
D'Auguste gagna les faveurs. . • • • • 



De la Raison peintre fîdèle , 
Compagnon des Jeux et des Ris ^ 
Et des Grâces heureux modèle , 
D 'Horace il dicta lés écrits» 

Mais bientôt féconde en chimères f 

La stupide cupidité 

Chassa le Goû t , l'Urbanité , 

Et fit régner sons les Tibères , \i 

Le vice et le Ium effronté • • • • ^ 
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Pëtrarq^e , inspiré par les C rken p f '7 S §< 

PleDrant les beaux arts éclipsés ^ 

L^ premier découvrit les traces 

De leurs raonuments dispersés; • • • • 

On Wt la noble architectnre 

Gréer des chefs-d'œuvres nonyeanz ; 

£t pour enrichir la Peinture ^ 

Le Goût excita la Gravure 

A reproduire ses travaux. 

Le pocte passe rapidement en revue le siècle des 
Mëdicis , celui de François V , et arrive à celui de 
Louis XIV; et les noms de Racine , Boileau» Rousseau , 
La Fontaine » Molière y sont célèbres dans de beaux 
vers. On ne lira peut • être pas sans intérêt cette 
vérité affligeante , niais confirmée par l'exemple de 
tous les siècles : 

Quand les arts florissants arrivent 
Aux degrés de gloire éclatants 
' Qui des peuples qui les cultivent 
Immortalisent les talents , 
Bientôt , livrés k la licence 
D'une coupable ambition , 
Ils touchent à leur décadence 



• 



Suit la diBscription du temple du Caprice, des 
Ministres légers de ce Dieu inconstant\et frivole': 

De leur Dieu qui tonjoiifS varie , 
Semant les oracles divers , 
Les Songes avec la Folie , 
Se répandent dans l'univers* 
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tjSf^ MinUtret l^rs dct toîlectct , 

* Ils portât Uè cbi0rf s galiati « 

Le voile dctpradet dûcrettet , 
La ctlotte des froids pëdaau 
Et les ponpoasde aoB eoqaetUSk 

Des boudoirs le Caprice s'insinue daps les cabi- 
nets des auteurs et infecte tous les genres de lit- 
tératare : 

Et Mm» un air simple et timide , 
Prenant dn Go4t le ton ilatteor ^ 
I^CapdeeentonsUcvxdidde^ . , 
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ÉlOGIS H ISTORIQUI&» 



Eloge de M» Pigou ; par M» de Prémagnt. 

MéMiears , ê'il e«t flatteur pour nous de von» ,^5,^ 
rendfe compte de 00s travaux annoeU ^ notre satia* 
fadtiéh n>8t que trop souvent méiëe d'amertume ^ 
|>ar I^oliUgtftieii im nous nous trouvons de vous eu« 
(retenir dé nos perces. £h 1 qui pourrait voir sana 
doulenr dispaifaltre des hommes nés pour porter par- 
tout b lumière de ft^sagesse et l'ardeur de l'émulation | 
Telle est ^impression malheureuse que nous avonr 
éprouvée f Messieurs , lorsqu'une mort împifévue noua 
a enlevé M* Pigoo ^ conseiller en la graud'cliambre 
du Parlement 1 ancien maire de ceue cité et ancien, 
président de cette Acedémie» 

Quarante années de magistrature ont été pour lui 
quarante années d'un travail assidu: intérêts, plaisirs 1, 
amusements , tout a été constamment sacrifié au,, 
devoir^ Parmi les louanges que l'on peut donner 
âU magistrat , celle de l'équité n'est qu'une louange 
cômmene ; mais que dans la force de la jeitnesse 
on ait le éonrage de saci^ifieràPétudedeseadevoira 
le temps quil est si facile » si agréable de con- 
sacrer k se^ goûts et à ses pisisrrs , c'est un triomphe 
dont les grandes âmes sentes sont capables* A, qui 
cependant un peu moins de ferveur eik*il tfté par<^ 
donnable ? Doué naturellement d'un esprit juste »• 
d'un jugement solide, d'une mémoire admûrable, 
M» Pîgou aurait pu , sans porter atteinte à ses de^ 
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rySt. voîrs, sans compromettre sa réputation ^ se per- 
mettre pilus souvent -UB délassement nécessaire, et 
se distraire de la sécheresse de la jurisprudence 
parmi les fleurs de la belle littén^ture qui avaient 
pour lui tant de charmes ; mais sa manière était 
de ne rien risquer : le temps était ce qu'il craignait 
le plus de voir échapper et dont la perte lui était 
le plus sensible. Ainsi , laborieux par goût et par 
devoir , acquérant chaque jour des connaissances 
qtiT ne s'eflaçaienc plus , accessible aux parties , 
diligent dans l'expédition , judicieux et; ferme dans 
ses sentiments ', il était parvenu de bonne hetirfï à 
inst>irer le respect pour ses décisions , h mériter la 
confiance de ses collègues,, et à faire admirer sa 
vigueur' dans des occasions importantes.. Nomm^ 
administrateur des hôpitaux » et obligé eo ..cette 
qualité de surveiller les intérêts des pauvres, il 
dut se faire au nouvel arrangement pour remplir 
cette fonction si précieuse k un cœur honnête» 
sKns aucun détriment de ses premiers devoirs. 
Appelé par le vœu de ses concitoyens à la dignité 
de maire » on continua d'admirer en, lui um m»- 
gistrat qui, sans affecter d'empressement ni d'in- 
quiétude , toujours actif ^ toujours maître de son 
temps , le dispensait avec une sage économie » et 
se mettait ainsi de niveau avec les pUis nombreuses 
occupations. Ce lieu même, où éclatent aujour- 
d'hui nos regrets, nous rappelle une circonst^ce 
qui nous rend encore sa mémoire, plus chère : il 
était le chef du corps de ville , lorsque l'Académie 
espéci^ de jouir des bienfaits de M. l'abbé Legendre » 
notre fondateur ; > la bienveillance de ce magis^at 
^t les sôinsj qu'il prit pour faire réussir le projet 
^n. assiiffèjpi^niile; succès. 
C'eit. ijCij^SN)^ et. avec nous. Messieurs ^qua 
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•Von peut dire qa'H a poussé jfOfsqiic'aa scrupule jtySu 
le système d'exactitude qu'il s'ëtaît £ait;pour tout 
ce qui avait Papparence du devoir* Ge qu'i^ne^.vi^ 
toujours occupée lui laissait dé oaomeBts y il Ic^ 
consacrait à .nos ^ séances ordinaires^ il aimait, uo^ 
exercices ; son goût poùf. les .heUestleitres , so^ 'l .\_^ ' 
discernement 9 son génie pénétrant brillaient égale- 
ment dans les sujets même qui lui étaient moins 
familiers. A l'entendre réciter avec grâce des mor- 
ceaux d'éloquence ou de poésie d'une grande éten- 
due , on eût pu croire qu'il eût fait une continuello 
étude de ces matières si agréables et si riantes ; et 
^ee n'était que Pheureux effet d'une mémoire mer- . i 
veilleuse que les années n'affaiblirent jamais, ••••f 
Mais c'est peu de vous montrer. Messieurs, da'n« 
il. Pigou , le magistrat éclairé , judicieux et ferme-, 
l'académicien laborieux , l'homme de lettres dis- 
tingué , il est des vertus d'un ordre différent , étran^- 
gères à la dignité dont on est revèta , et non moins 
précieuses dans la société; on peut les avoir dans 
un degré inférieur sans cesser d'être un .grand 
homme. Mais quel assemblage ravissant nous offre 
leur réunion ? Vertus d'état pour le bonheur public , 
Vertus sociales pour la douceur et l'agrément de 
ses anlis et de ses proches ; ce sont les derniers * ' "^ ^ 
traits nécessaires au portrait de norte estimable 

collègue Rappeions-notts , Messieurs , ' ce 

fonds de sensibilité d'où partaient, tant de marques 
évidentes d'un bon coeur, cette joie innocente et 
pure qu'il portait dans le commerce de l'amitié, 
cette satisfaction qu'il' éprouvait à donner des cou* 
seils utiles , eette activité a servir et à obliger , 
cette- gaieté naturelle qui parait ses- moindre»» dis- 
cours , la variété de ses- connaissances et ;de' ses 
talents , et nous demeurerons convaincus qu'ici la 
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tySi. flatterie n'« aacniie pan à «cm •loge».^**^ En e^*;*^ 

eide'rant combien sont rares des hommes si ëmio 

nemment privilégies , je suis tenté de dire de Ini 

comme le sage : Beati qui te videruni , eiin amU 

Ceci, t A. ^^'^ '"^ decoraU iuni. Nos vUâ 9wimu$ .iamiwn , 

#. Il et 19. P^^^ mortem nom erii iiMle mowien noêirum^ 



VefiiSSéé 



Eloge historique du P. Dumoustier , BdcoUet ; 
par M. Vkhb4 S44s*. 

>7'^4« u Le R. P. Artns Dn«io«stîer qui j, .k la téce de 
plusieurs de ses ouvrages 9 prend les noms latins 
d*Arturus à Monflstério^ est aussi uoofimé par d'au». 
très auteurs ^ Dumoustier : c'est en effet le même- 
nom » nos ancdires traduisaient le mot latin MonaS'- 
terium par les mots Moutier ou âlontier» 

»» Je trouve dans le Nobiliaire de Normandie, 
qu*un Guillaume Dumoustier , avocat, au parlement 
de Normandie » obtint des lettres de noblesse , , en 
l58o. U parait que le P. A* Dumoustier était d'une 
noblesse plus ancienne* Dams son puvvsge célèbre 
intitulé Neusiria Pia , dans le dénombrement des 
abbés de la Ctcàx Saint - Leufroy , il ciie l*abbé 
Guillaume Dnmeestier « puis ajoute : Familid speo 
êabSi et untiqiid iuter Normunnos à qud me fateçr 
Juxisse origfmemi 

N A peine A. Dt^npoustier eut- il atteint sa seizième 
année t qu^il* entra dans l*Ordre de Saint François» 
aipvaBt la réfermé dite des RécoUets , qui commença 
k Nevers', sur la fin du seisième eiède. U 7 prit 
tellement l'esprit de son état , qu'il devint et fut 
leujonra un des plus fervents religieux de son 
ordre. 
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. I' Il partagea tons les momaats de 0a trie entre }JSA^ 
la prière et l'étude' et fit les plus rapides progria 
dans la^if0rta et dans les sciences* l^ P« Diimoustier 
>ne tarda pas k être beaucoup plus connu qju'il 
n*eûl YOuLu l'être. Ses sopérieurs. le fireqt gardien ce 
de la Charitë-sur-Loîre ; .et U ëcait très-capable de 
remplir dignement cet emploi. Mais comme les 
soins qui en sont inséparables kii dérobaient Jf 
temps qu'il destinait à l'étude» il fitunt d'instances 
auprès de ses supérieurs qu'ils le rendirent à ses 
travaœc après une année d'administration. II Cen 
eut point d'autre depuis i63t jusqu'en lâSo^,.. 9 
il jouit y pendant tout ce temps ^ de la liberté «i 
favorable aux éludes. Il fit imprimer» dans cet iil- 
tervalle , plusieurs ouvrages à la tête desquels il 
prend le tître 4e prédicateur des ftécoMets. de la 
province de Paris ou de Saint-J^euljs g_ *4oi>t le cçur 
vent de Rouen fak partie. Le P* Dumoustier prêohfi 
» Paris et ailleurs ; mais comme ses sermons u'o^ayt 
pas été imprimés^ sous n'eu pouyona porter au^ 
<:un jugement. 

99 On fonda, en i65o, un couvent de RéoçJlets 
dans la .ville de Vetau , au diocèse, de ^o^irgQs» 
et il était nécessaire de mettre à la tête de cet 
établissement nouveau , un homuus d'une science 
et d'une piété éminente $ le P. Dumoustier en fut 
nommé le premier gardien ; mais il n^y demeut^ 
qu'un an. Ses supérieurs comprirent enfin qu^ils 
devaient le laisser le maltJre d'un temps qu'il con- 
sacrait k la gloire de l'EgKse et de son ordpe« * . i\ 
U revint h Rouen en i66r , pour y faire imprimer 
son Histoire ecclésiastique de Normandie ^ et y 
mourut le 14 juillet 1662, âgé de 76 ans. -' 

n Nous donnerons ici une indication trésHSUct^lnete 
des ouvragés du P. Dumoustiei^. 
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•754. toiLa PÛté française vers la Sainte Fierge Marie^ 
etc. Paris ^ in-S" lèSy, 

à? Màrtjrrologium Franciscanum. Paris , in-f* i637é 

3^ SacrurH Gjrnecœum seu Martjrrologiuni in çuo 
Sancta^ ac beafœ totius devoti fœmini sexus recén^ 
seneur. Paris , ià^fô' i656. 

4* ^^ ^^ Saine été de la Monarchie française ^ etc. 
Paris , în-8» i658. ' • : 

S"" Fie de Saint LàUritn , éyêque déséville. Paris 9 
în-ia i656. 

6^ Neustria Pia « etc. Cet ouvrage devait contenir 
5 volumes m-4*^, le troisième seul est imprime; leflT 
entres volumes manuscrits ont été déposés dans la 
bibliothèque des RR. PP. Récollets de^ Paris. 

' JV. ^. Quoique le' R. P. Damonstiefr soit mort 
un grand nombre d'années avant la fondation de 
^ l'Académie , j'ai cru devoir réunir son éloge k ceux 
^e nos estimables devanciers. L'ordre dei matières 
l'y place naturellement , et «i ce savant et vénérable 
religieux eût existé lors de la fondation de l'Aca- 
démie f il en eût fait très-probablement partie , et 
en eàt été l'un des- principaux ornements. 



£loge du p. Mercastdf dé l'Oratoire; par M. Lscat. 

<i. Jean -Baptiste Adrian de Mereastel naquit à 
JSaint* Maurice, en .Brai , le 6 mai ï 66g, de parents 
nobles etdistingués.dansia carrière militaire. Antoine 
de Mereastel , un de ses aïeux, fut, un de ces 
preux qui traversèrent les mers pour. la conquête 
.de la Terre Sfiinte. Sa. mère eut sept fils, dont six 
prirent le parti des armes ; deux furent chevaliers 
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dë^Malthe. Celui dont nous parlons ambitionna , 1754* 
dans la Rëpubjique des lettres , des titres nvoins 
environnés de dangers, peut-être plus difficiles à 
obtenir. 

»> Il fit 55es humanités au collège de Vernon , et , 
"en sortit avec la réputaîion de poète agréable. Ses 
parents l'envoyèrent à Paris faire sa rhéiorique , 
d'où il passa à l'étude de la philosophie , sous le 
Icëlèbre Pourchot , et put faire éclater le goàt qu'il 
avait pour la géométrie. 

» Les vacances qui suivirent ce double cours 
ne furent pas perdues pour Pétu de. Le jeune Mercastel 
trouva chez son père le cadet des deux chevaliers 
de Malthè qui , étant garde -marine à Brest , y était 
devehu algébriste. Les deux frères furent peu de 
temps ensemble; mais le bon emploi en allongea 
la durée , et les progrès du mathématicien novice 
furent tels qu'il parut avec intérêt , à son retour à 
Paris , devant le fameux P. Maliebranche. 

On désire ressembler à ce qu'on admite : M. de 
Mercastel , que la piété portait déjà vers la retraite^ 
entra dans la congrégation de l'Oratoire. Après trois ans 
d'études dans cette société, on l'envoya professer la 
pbilosophie àRumilly, en Savoye. Après un second 
cours à Rîom, en Auvergne, il fut ordonné prêtre 
«n 1702, étant alors dans sa trente-quatrième année , 
et obtint une retraite dans le séminaire de Vienne, 
en Dauphîné. 11 était heureux en rencontre de sa- 
vants de son goiU : il y trouva , pour çuperieur , 
le P. Jacquemet , savant profond dans la science 
des nombres , et put suivre sans réserve son goût 
dominant qui le portait vers le même genre d*étude. 

» En 1715, la mort d'un frère le rappelu en Nor- 
nlandre ; il passa une année dan& la maison de 
rOraioire de Rouen , avec le P. Lami ^ savant ûai- 

Tome II f ijSi à 1760. R 
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i7$4- versel. L'annëe suiyanie il alla à Dieppe , achever 
un cours de philosophie ; enfin ses supérieurs lui 
ouvrirent la carrière qai pouvait le flatter davan- 
tage : ils l'envoyèrent à Angers avec le titre de 
professeur royal de mathëma tiques. Il professa pen- 
djant dix ans. avec le succès le plus éclatant , et peut- 
être e&t-il continué plus long-temps sans un ëvé- 
ment dont l'exposé fait bien connaître son carac- 
tère. Il est des âmes si sensibles au doux charme de 
l'amitié » que le^ études les plus profondes ne sont 
pi^esque que des distractions k ces affections délicates : 
et telle était celle du P. Mercastel. Il avait deux 
amis dans la maison d'Angers, qu'il avait entre- 
pria d'instruire » et à l'un desquels il destinait $a 
chaire : on les lui enleva tous les deux; il ne put 
supporter cette perte et quitta sa chaire. Alors, sans 
aucun titre et libre de tout embarras » il employa 
son temps à finir son grand ouvrage des tables des 
nombres composés et composants qu'il avait com- 
mencé h Tienne. Quelqu'utile que fût cet ouvrage , 
il ne fut pas imprimé : l'auteur le communiqua à 
MM. de 1* Académie des sciences de Paris , qui en 
firent l'éloge ; et ce tribut glorieux suffit à notre 
savant. 

» La mort de sa mère , arrivée quelques années 
après , le rappella dans sa patrie. Il fixa son séjour 
k Rouen , partageant son temps entre les devoirs 
de son état et le plaisir d'instruire de jeunes gens 
que sa haute réputation lui attirait en grand nombre. 

» Il publia, en 1723, un volume d'instruciions 
chrétiennes ', en ^72/^9 des, Réjléxions sur la lecture 
et Vortographe \ en 1732 , une Arithmétique dé* 
montrée , volume in-12 de 216 pages » mais qui 
contient bien plus de choses que beaucoup de gros 
Tolumes. En ^739 , il fut élevé à la dignité de visiteur , 
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ëtant alors âge de ' soîxànté-dîx ans. Il en remplit 1^54, 
les fonctions dnràht trois ans , après lesquels il 
obtint de rassemblée générale la permission d'en 
dpiinér sa démission. Ce fut atbrs qu'un loisir heureux 
lui fit concevoir le désir d'être aggrégé à noire société 
naissante. Il y fut reçu avec empressement le pre- 
mier décembre 1744 9 cinq mois âpi^ds l'obtention ^ 
de» lettrés patente^. \ 

» L'Académie s'était fait une loi de lire et mé- 
diter les Ménioires de l'Académie des sciences , et de 
tendre compte de ses observations. Le P. Mercastel 
's*y soumit comme lès autres ; mais son premier 
rapport le trahit et montra non un élève , mais un 
maître de la première force. Tout ce qui avait rap« 
port aux mathématiques fut analysé , discuté, et 
nos séances acquirent un double degré d'intérêt , 
par celui des IVIémoires , objets des discussions, et 
par celui des observations qu'ils firent naître. Au- 
cun de ces Mémoires ne sont parvenus jusqu'à nous, 
parce que , suivant l'expression du savant pané- 
gyriste , ces travaux ne s'étendaient point au-delà 
de l'utilité de la société même. 

i> Le P. Mercastel , à l'âge de quatre-vingt-trois 
ans , eut une attaque d'apoplexie et fut paralysé du 
côt«' gsfuche. La natare seule le servit encore assez 
pcmr le mettre en état de reparahre h nos assenf^- 
blées I où il avait toujours été fort«assidu. 11 profita 
de cette circonstance pour y déposer son ouvrage siir 
les nombres composés et composants. (*) 

(*) Nos registres font mention de la remise successive des deux 
t^dlnmê^ mannscrits qui composaient cctouvfage^Que sont-ils de- 
téûus ? Ont-'ils péri darni l'incendie du cabinet' dé M, LefaTt? (i*' 
vol. p, 49* ) Ont-ils disparu de quelque autre marniére? Ce (fu'il 
<V à iie èoiistan; , c'est qa'iU ù'exi^tent pas au dépôt de nos at-chî /es. 

R a 
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1754* » Depuis cette époque sa vue s'affaiblit de plu« 
en plus , et ce n'ëiait qu'une suite de rextinciiou 
graduée de sa vie. Il termina sa carrière presque 
sans maladie, le 8 février 1754* '1 ^t^î^ alors dans 
sa quatre-vingt-cinquième année. 

» La religion , dans notre respectable confrère , 
se joignit à sa bonté naturelle : elle avait présidé à 
toutes ses actions , dans ses plus beaux jours , et 
ne parut jamais avec plus d'édification que dans 
les instants qui en ont terminé le cours» 



Eloge de M. Mqxencourt ; par M. LscATr 

1756. « Jean Moyencourt naquit à Grainville-sur-Ry , 
diocèse de Rouen , le 24 février 1681. Il ne dut 
rien à sa naissance. Sa première éducation fut con- 
fiée à un oncle , cultivateur de la paroisse de 
Blainville , où il puisa les connaissances qu'une 
bourgade peut fournir. Il était vif et appliqué- Arrivé 
à rage où il faut choisir un état , l'étude de la chirur- 
gie fixa ses incertitudes. Il fut mis en apprentissage à 
Aumale où il resta trois ans. Il passa de-lù aux 
écoles de Paris, dont le célèbre Petit «commençait 
à changer la face , et auxquelles il a procuré une 
célébrité qu'elles soutiennent avec le plus grand 
éclat. , 

n Après quelques années d'études dans la capitale» 
il vint se fixer à Rouen , travailla d'abord sous des 
maîtres et obtint , en 1705 ^ un privilège pour le 
faubourg Bouvreuil. En i7i8ilfut admis à la maîtrise , 
par cette longue suite d'examen que les chirurgiens- 
appellent le grand chef-d'œuvre. 

» U, acquit en peu de temps l'estime due àbeaa- 
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coup 'de capacité» et la vénëration attachée à une' i7^4* 
pîe'té solide', à une probité sëvère et à uneNcharîté 
inépuisable qui le rendait le père des malheureut. 

» Il fut élevé' aux premières charges de sa com- 
^pagnie et nommé» en lySS» à celle de lieutenant 
du premier chirurgien du Roi. 

» Né dans le sein de l'agricnhure» la botanique < 
le rappelait à ses premiers loisirs. L'amitié de M. 
Dufai , botaniste fort ' instruit , lui procura le moyen 
de s'instruire dans celte belle partie de l^Histoire na- 
turelle, qui d'ailleurs a des rapports si intimes avec 
l'art de guérir. Ils parcoururent ensemble les én« 
Tirons de Rouen , et, enrî<rhis de leurs dépouilles , 
ils eu. décorèvent un petit jardin au fauboui^g BbU- 
vreuil : c^ fut le premier berceau de l'Académie. Prëds and« 

w En. 1756, M. de< Moyéncoùlrt transporta toutes T, x p. a6, 
ses ribh^sses botaniqueis^au vaste jatdrti de M. de 
la- Roche 9 médecià % et de fréquemeiS' ekdùrsiotis 
à la Oàmpagipe en remplirent bientôt touter l'étendue. 

» Les ififirmités conimei^çancà mettre des bcrr- 
Des à soii flèle , il se retira au Vaudreuil , ^ané tine 
propriété qu'il y avait acquise -, propriété modique , 
mais iSuiSsante à ses besains et analogue à &es goûts* 
Il y partagea son temps entre les exercices du 
jardinage et ceux de la religion. La faiblesse et un 
dépérissement graduel l'avertirent qu'il approchait 
de sa fin. Il alla à sa paroisse se disposer au dernier 
et. redoutable voyage. Il assista encore le 8 août, 
au service que l'Académie fait célébrer tous les 
ans pour les Académiciens et ses bienfaiteurs dé*- 
cédés; et le 10 du même 'mois on le trouva mort 
d^ns'son lit. Il a ^t épousé , en 1715, mademoiselle 
Elisabeth-Reine Martin, de laquelle il n'eut point d'eti^ 
fants. Noire confrère était âgé de soixante-quinze ans 
cinq^moia dix-sept jours quand il mourut. Il aurait 
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Digitized by VjOOQ IC 



1756. ppuaèç beaucoup plus loia s» carrière si les «taientB» 
la probité et le vœu des gens de bien étaient des 
moyens de la prolonger* 






• Elfogçde Af. de Saçjr i par M, DuaoutiAT. 

u Messire Jacqnes^Raoul de Tirmois, Cheyftiîer » 
- seigiienr de Sacy , conseiller au parlement de Not- 
0i4tndie , de 1* Académie des sciences , etc. , de 
. Aouen , naquit en cette ville le t5 février 1686. 
,11 perdit dés Tàge le phis tendre une mère res- 
. pectable ; et M. de Sacy* son pdre , s'étant retoarié , 
réducation de ce jeune enfant fut entiérenient né- 
gligée* M. de Sacy, celui que noua regrettons » avait 
l?eçti delà nature un esprit juste etan ccsur droit. Il 
. eut le bonheur de sentir de bonne heure ^h« le 
fondisi le plus riche demeure sténle quand tt n'est 
» pas jDultivé t et s'appliqua à réparer , pa^ le travail 
...et par l*étude » le peu de soin qu'on avait- pris de 
ses premières années. Le succès conronna ses eQbrts» 
^ A mesure qu'il éclairait et qu'il ornait son esprit, 
• ]a vertii lui paraissait plus aimable , et i| s^niaît 
redoubler ison zèle pour tout ce qui peut eQntribner 
;aii bonheur de la société. ' 
- >? Ce fut avec ces dispositions généreuses qu^il 
entra dans la magistrature.il ne s^était pas disshnulé 
. l^étendue de ses devoirs , les pièges nombreux tendus 
à la bonne fol , les erreurs preaque înséparaUes de 
l'imperfection de nos connaissances; Il sû^ prémqnit 
..autant qu'il lui fut possible pour s'en garantir-, e^ 
. sut réparer, aux dépens de sa. propre Ibrtune, un 
jugement erroné anquel il avah pris paît. On oonooit 
qu'avec une eëvërité dq ptinojpes pareille , H* àp. 
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Sacy fut inaccessible à tous les motifs liumains^ i?^^* 
et que nul poids étranger ne fit jamais incliner dans 
«es mains la balance ,de la justice. 

» Tout ce qui pouvait contribuer à éclairer les 
hommes et adoucir l«s moeurs eut des droits 
assurés sur son zèle. Tels furent les principes qui 
firent désirer à M. de Sacy d*étre reçu dans 
l'Académie , et il fut un de ses membres qui con- 
tribuèrent le plus à lui procurer une considération 
nécessaire à tout établissement nouveau. Il ne con- 
fondit point avec les sciences et les lettres les 
abus qui les déshonorent , et regarda toujours l'é- 
trange paradoxe qu'on a osé couronner de nos 
jours , comme le plus grand abus que l*on ait jamais 
fait de l'esprit et de l'éloquence. 

>» Assidu à nos assemblées , malgré le nombre et 
IMmportance de ses occupations , vous l'avez vu , 
Messieurs^ y écouter avec bienveillance, y parler 
avec sagesse , y louer ou y critiquer avec dîscêr- 
irementy et faire goûter à tous sa vertu , sa .politesse 
et la douceur de ses moeurs; et c'est ici le der- 
nier point de vue sous lequel je vais présenter le 
respectable confrère que nous regrettons. * Quelque 
éminentesque soient les qualités d« l'homme public, 
c^est toujours par ses vertus privées qu'ilfaut appré- 
cier son véritable mérite ; c'est' dans l'intérieur de 
ses foyers qu'on peut juger et ses vertus et ses 
faiblesses. M. de Sacy n'eut point à redouter une 
pareille épreuve: il gagnait à être connu ^ et son' 
extérieur modeste servait de voile aux qualités les 
plus éminentes. 

» Il épousa , en 1727, mademoiselle de Motte vitte» 
d'une famille distinguée par les dignités et la piété ; 
digne compagne de ses vertus ^ digne témoin de 
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1756. cçjjg hnmanîtë bienfaisante qui lui donnait pour les 
malheureux des entrailles de père ; de cette applica- 
tion invariable à tous ses devoirs y plus difficile peut« 
être à la faiblesse et à Tinconstauce humaine , que des 
singularités éclatantes , presque toujours désavouées 
par la raison- i^hilosophe chrétien , M. de Sacy 
reçut avec résîgnatio.n les peines dont la vie du 
fiage même n'est pas (oi^jours exenfipte. Il regarda 
la vie comme la route et non le lieu du bonheur. . . • 
Ce fut'àvec ces sentiments qu'il supporta une lon- 
gue raabid^e , qu'il vit la mort s'approcher à pas 
lents , et termina sa carrière le 27 novembre «75.5» 
djns sa soixante-dixième année. 



Eloge dfi M* Dubocage-de-M^yUle ; par M* Lecat., 

« Michel-Joseph Dubocag'e , Seigneur de Bléville ,, 
Blevillot , Gafnneville , Bondeville , Linières y etc* ^ 
naquit au Havre, le 5 mai 1707. 

n La famille Dubocage est une des plus ancienp^s 
du Havre* Le bisaïeul de notre confrère y tenait 
un ranghonorable., et les services qq'îl y .rendit 
lui méritèrent des bienfaits du Roi^ Son aïeul matera 
nel 9 Georges Boïssaye-Dubocage, ingénieur et pro- 
fesseur d'hydrographie, fut chargé, en 16&6 ^ par 
Colberi , de la confection d'un canal de navigation 
du Havre à Harileur. Le père de M Dubocage fut 
employa sur les vaisseaux de Sa Majesté ; il servît 
av«c honneur sous Jean Bart , Duquesne, ToiirviMe , 
Dugay-Trçpin , et méria une épé&dont le Roi récom- 
pensa ses «services. Il fut chargé d^ faire des recon- 
naissances importantes relatiyesàla géographie.» Ot 
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revint, après neuf années de navigation » avec des >75Ç* 
pbservatioDs extrêmement importantes. 

» Après avoir fait à Rouen de bonnes humanités ^ 
notre confrère , jeune alors , fils unique d'un père 
recommandable par de grands talents et une égale 
probité , fut envoyé à Paris faire sa rhétorique , 
?iprès quoi il revint au Havre apprendre le grand 
art du commerce , sous la direction d'un père qui 
en connaissait tous les principes. Il y fit de rapides 
progrès; et, de concert avec ce guide éclairé , con- 
tribua, en 1725, à sauver la France des horreurs 
de la famine. Chargé de l'introduction des grains 
au Havre et de leur régie , M. Dubocagepère éprouva 
des fatigues qui altérèrent sa santé et le conduisirent 
au tombeau 9 )e 10 mai 1727* 

» M. Duboçage , resté à la tête de fort grandes 
affaires ^pepsa de bonne heure à se marier: il épousa, 
en 1 729 , M"e Guerreau , fille de M. Guerreau , com« 
ipissaire ordonnateur , faisant les fonctions d'inten- 
dant de la marine , au Havre ; mariage parfaitement 
assorti par Uâge 9 les inclinations et les mœurs. /, 

» M. Duboçage, marchant sur les traces de son' 
père, fit un commerce immense , et dont, plus; 
de trois cents vaisseaux expédiés dans le demior-) 
semestre de 1749 et le premier de 1750 , peuvent 
donner la mesure. Ce commerce fut extrêmement, 
heureux , parce que le directeur fut habile : la . 
prudence et l'activité sont des moyens presque 
assurés d'enchaîner la fortune. Il eut en ,i749 :f^i 
1762 des expéditions pour l'entrée des grains étran,-) 
gers , presque aussi pressantes que celles de 172$,' 
et qui eurent un égal succès. : , 

» pendant la guerre de i74< t le premier vaijs-f, 
sçau armé çn course que la France ait yu sortir. 
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nH^ de ses ports , appartenait à M. Dubocage. Il eut 
l'aciîvftë de le mettre en mer trois jours après la 
déclaration de la guerre à l'Angleterre. La Cour, 
pIcHQe de confiance dans ses talents et sa probité « 
ajouta à son armement trois de ses plus belles 
frégates. 

n Entourée d'eau de tous côtés , la ville du Havre 
éprouvait le supplice de Tantale , et manquait dans 
sou intérieur de bonnes eaux potables. M. Dubocage 
fut nommé échevin ; son zélé surmonta toutes les 
difficultés: un aqueduc de plus d'une lieue fut cons- 
truit 9 et des eaux salubres coulèrent dans tous 
les quartiers. Sous sou administration ^ des rues 
fiirent pavées , la police inconnue jusqu'alors fut 
. établie y et, avec la propreté, fit régner la salubrité. 
C'est à lui que l'on doit une grande partie des or- 
nements de la belle entrée du Havre, et l'établisse^ 
ment du chantier de bois à brûler. Les hôpitaux 
ne se sont pas moins ressentis de sou activité et de 
sa rare intelligence: leurs revenufir furent améliorés ; 
le travail, introduit dansPhôpital des valides , diminua 
les charges en multipliant les ressources , et le Havre 
ftit débarrassé du fléau de la mendicité » fardeau 
del*Étàc toujours incommode et souvent dangereux. 

»» Tant d'occupations n^mpéchaient point M. 
Pubocage de suivre son penchant pour les lettres ; 
son père avait associé la guerre au commerce , le 
fils y joignit l'éttrdé des sciences et des beaux arts. 
LHii^iolre nattrrellé fut le délassement de ses travaux , 
et les ressources d'un commerce pres^que universel 
lu! procurèrent à cet égard des facilités bien pré- 
cieuses ; il se forma un cabinet digne de la curiosité 
des 'étrangérsi Admis en 1740 dans notre Société 
aeadëmltfue ;' il ne trompa point nos espérances ; 
plusieurs de ses Mémoires ont occupé ayec intérêt 
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nos séances. Je citerai les principaux, en. obser- 17 W* 

vant hordre chronologique î 

1746. Sur le déplacement des coquilles fossiles. ^ 

Pétrifications trouvées près du Havre. 
'747« Expériences électriques et magnétiques. 

Mémoire sur la fontaine pétrifiante du château 
d'Orcher. 
I75i« Mémoire snr les coralioïdes* 

1755. Sur le port, la navigation et le comimerce du 

Havre. 
1754* Sar an vers trpuvé vivant dans un bloc de 
marbre* 

1756. §ur cl^ax enfants d'une taille gigantesque* 

'>. M- Duboc^ge ^ ppblié ces divers ouvrages , et 
obtenu 4e Sa Af^j^isité I9 permission de les. lui 
dédier. 

Ea 1753, M, Duboçage reçut des lettre^ de no- 
blesse : c'était la diçne récompense de ses travaiix 
utiles et de gervices essenûels rei»4î^a à l'Etat. 

» Des chagrins dofuçstiqties , la perte d'enfants 
^imftble» , ^ sur-tput d*np fils de vingt-deux ans, 
4e la plus grande espérance, plus encore que ses 
Tiopribr^ux tr^vai^x , et que les ressources d'une 
relj^ipn eo|a|rée pe purent affaiblir , portèrent une 
atteinte funeste à sa santé délicate. Ses dernières 
années-r traversées par des maladies répétées , ne 
furent dans ses plus beaux jours qu'une longue 
convalescence. Il succomba enfin le 16 juin ^756, 
à peine âgé de 49 c^ns , universellement regretté 
de ses amis , d^une épouse digne de lui et de quatre 
enfants , dont un fils âgé de neuf ans. 

>' Les gémissements des pautrès ont découvert 
ce que sa piété délicate avait caché à tout le monde 
des charités abondâmes qu^il yersait dans leur 
£çin. 
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»756. . s> Epoux toujours amant , toujours heureux » père 
tendre et tendrement aime, ami sincère et libéral, 
.que de titres h nos regrets ! Mais il vivra toujours 
parmi, nous. Messieurs, par le souvenir de ses 
vertus et la reconnaissance de ses bienfaitSt 



Eloge de M, de Fonienelle ; par M. Lbgat. 

17^7» « L* éloge de' Fontenelle , prononcé dans les prin- 
cipales Académies de l'£urbpe , a fait connaître 
«dans les plus grands détails cet homme justement 
célèbre. Ses ouvrages sont dans les mains de tous 
les hommes de goût ; c^est un motif de retrancher 
de la notice que nous présentons tout ce que per- 
sonne nMgnore , pour nous arrêter uniquement aux 
points qui sont moins connus. 

n Bernard Lebovier de Fontenelle naquit a Rouen 
le II février 1657,. (*) ^^ François , avocat au 
parlement de Normandie , et de Marthe Corneille » 
sœur de Pierre et de Thomas. Il eut pour aïeux 
Pierre Corneille et Marthe Lepesantde Boîs-Guilbert , 
cette dernière , d'une famille distinguée dans la ma* 



(*) hm maifon de M. de Fontenelle , rue des Bons-Enfant», 
quartier de» Feuillants , est la cinquième porte i l'ouest de 
ce • monastère ^ on j entre par une longue allée , et dans la 
cour est un puits àétoré d'une charpente- .gothique assez belle. 
jÇr'^|> .pridçipalement À eefi indice donné par M* de Fonte* 
.i^lle.^ rqi^e j'ai reconnu cette maison. C'est aujourd'hui (17^7) 
iqne'guiqgiiçtte, dont Te^seigne est U PuradU UrresM» ( IVoU 
de M. Lecat. ) 



Digitized by VjOOQ IC 



(269) 
gistraïufc f et qui fait encore honorer par Bés vertus un '7^7* 
nomauquel se rattachent des souvenirs respectables. 
» Nous nous conformerons, aux intentions de 
M, de Fontenelle , en nous abstenant de parer 
son nom d'une noblesse de plusieurs siècles. 

»> Il fit ses ëmdes au collège des jésuites de 
Rouen , avec un succès brillant. Il en fut Quitte 
dans sa quatorzième année , et échappa à des maîtres 
attentifs à se procurer des sujets propres à sou- 
tenir la célébrité de leur société. 

n A l'âge de treize ans , étant encore en rhéto- 
rique 9 il concourut au prix de poésie latine , des 
Falinods , et mérita la couronne. 

>» Pour complaire à ses parents , il se livra k 
l*étude du droit , plaida une cause et la perdit. 
Il n'en fallut pas davantage pour le faire renoncer 
à un état qu'il avait pris sans goût , et l'étude des 
sciences et des belles-^lettres' occupa désormais ses 
loisirs. 

»» Thomas Corneille, son oncle et son parrain» 
le conduisit à Paris à l'Age de dix - neuf ans , et 
le logea chez lui. Il recueillit bientôt le fruit de 
sa réputation naissante , et l'accrut par son corn*- 
nierce avec l'élite des savants et des beaux esprits 
de la capitale. Ses deux oncles y tenaient le pre- 
mier rang. 

» De retour à Rouen , son oncle Thomas lui en- 
voya le prologue et le plan de Bellerophon , que 
le jeune de Fontenelle composa. Ce premier essai 
le disposa à donner la même année l'opéra de Psyché^ 
dans lequel jl imita si bien la manière'de Quinault, 
que M. de la Mothe , si connaisseur en ce genre 
de poésie , l'attribua à ce dernier. Thétis et Pelée 
eut un pareil succès. C'en eût été assez pour la 
gloire de beaucoup d'autres , mais sa noble am- 
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1757. bition ne connaissait d'autres bornes que c«Ues de 
L*eint»îre des sciences et des beaux arts* 

t683» . f> U pnbUa.à iFingt-six ans les Dialogues des morts f 
et peu. de teipps après leur critique apologétique, 

i684« sous le titre de Jugement de Platon. La Pluralité 
dès monder ptrut en i686. 

-If En 16899 Pierre Corneille termina Une carrière 
gloriease^ M. de Fontenelle écrivit sc^ éloge* Il 
piBiblia en i685^ la Question arithmétique sur le 
nombre g ; en 16879 V Histoire des oracles et son 
Diàoéurê sur 2a patience , pièce de concovra pour 
le prix de 1 Aiiadëmici française^ en 1688 f sas Pqésies 
pastorales ; en 1693 9 Parallèle de Ciwneille et de 
^ Racine ; en 1696 , la Préface de Panaljrse des infi^ 

nim&m petits ; en 1737 ^ les Eléments de la géométrie 
de Vinfini% en i^^% 9 il donna Une édition nouvelle 
dai Dictionnaire \ies sciencet et des arts ^ de Thomas 
Corneille; en 17589 VEhgà de M^* lé Marquise de 
Lambert \ en 1 752 , la Théorie des tourbillons. Nous 
passons sous silence une infiaité do poë^s légères 
ec autres producuoas littéraires .moins iotiportant es 
fiour oonsidërer VL de Fonienetle a^^adémicien , 
ml nous occuper de ses travaux académiques. En 
^tfigr, il fut reçu à l'Académie française, aggréga- 
ôon qu'il sc^icitait pour la quatrième fois. Le parti 
qu'il avait pris dans la querelle pour les anciens 
et les modernes lui avait, dit-on, suscité des ad- 
versaires puissants dans cette Compagnie. Depuis 
cette époque jusqu^en 1722 , M. de Fontenelle n'avait 
eu aucune occasi6n de parler dans l'Académie. Cette 
année il reçut le cardinal Dubois « et. complimenta 
le Roi sur son sacre , en 1725. U reçut à l' Acardémie ^ 
M. Néricault-Destouches ; M. Mirabâudi en 1726; 
M. Bussi - Rabmin 9 é? éque de Luçon , en 1732 ; 
enfin. M* de Yauréal, évéquede Rennes, en 1749* 
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Directeur en 1727 , il devait recevoir e&oore M. Aé *7^7^ 
Montesquieu : des circonstances particulières 'étoi* 
gnèrent. la réception du nouvel Académicien; et, 
k>rsqu*il fut reçu en 172& , M» de Fontenelle n'etail 
pins à la tête de l'Académie. 

»9 L'Académie des scieilces » établie par or4re 
du Roi , sous le miaistère de Colbert » en 1666 , 
n'avait cependant été autorisée par aucun acte 
émané de l'autorité royale ; M. Tfibbé BigoM 1 qUi 
:a rempli si dignement et si long^temps la place de 
président de cette illustre Compagnie , forma le 
projiBt de la constituer d'une manière plua autheii- 
tique f et commença par l'eprichir des savants les 
plus renommés* M» l'abbé Dubamèl qur^ pourl'nBt-* 
versalité 4e ses connaîsianees , avait é(é nommé seerë- 
jai^e de P Académie, après trente.antiées d'exercice, 
deoiapda un successeur «en. 1697; M< Bignon jeta 
'les yeux S;ur M. de Fontenelle , l'émule ^^le coni«- 
patriote et l'ami de M. Varignon. M. de FèAtenelle 
avait alor^ quarante ans» . J 

» Quelque labociejax que f&t M« du Haibel ^ ses 
propres travaux l'avaient toujours dérobé h ceux 
de l'Académie* Débarr,assé des détails hebdomadaires 
des séances , il entreprit de remplir tin vide j de 
trente années par un seul volume où les matières 
étaient nécessairement traitées d'une manière fort 
auccincte. Cette histoire d'ailleurs était écrite .eti latin. 
" Les sciences , dit M. de Fontenelle t ne se servaient 
» ordinairement , comme dans l'ancienne Egypte ^ 
'> que d'une certaine lan<:;ue sacrée entendue des 
9t $e^ls prêtres et de quelques inipés. >» Le nouveau 
secrétaire voulut qu'elles parlassent la langue corn? 
Hiune* C'était un autre moyen d'étendre l'empire 
des N^ciences aussi bien que celui de la langue. frai>* 
çaise. Cette considération n*avait pas échappé à 
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'7^7» M. Bîgnoti , et le plus éclatant succès à vérifié là 
justesse de ses vues. 

«> De ce moment le berger de Délos (*) quitta la 
lyre et la musette , et travailla sans relâche , non- 
seulement à donner la collection des années cou- 
rantes 9 mais encore celle de toutes les productions 
de cette^ Compagnie depuis sa naiîssance. 

» Le premier volume qu'il fit paraître fut celui 
de l'Histoire et des Mémoires de 1699 y année dti 
renouvellement. La préface de cet ouvrage est un 
chef-dœuvre qui fut applaudi par toute PEurope. 
Les trente-deux années précéd^entes ne parurent 
que long-temps après là mort de M. Duhamel , 
arrivée en 1706. Les ménagements dus à cet illustre 
prédécesseur eurent autant de part à ce long délai , 
que la difficulté de donner à des matériaux si nom- 
■ brèux et si riches une forme ( ** ) qui méritât 
^ l'estimé et le respect des connaisseurs^ Tout le public 
instruit applaudit à la forme et à la Vichesse de 
l'exécution. On regarda comme un phénomène, 
que l'Histoire des travaux les plus abstraits fût 
presque aussi facile à saisir que celle des mœurs 
et des caractères , et tout le monde s'enipressa de 
lire des Mémoires qui non-seulement inspiraient 



(*) M» de Fontenellè était de l' Acadëmîe des Arcades de Rome , 
et cette Académie lui avait délégué l'île de Délos pour 1» pâture 
de ses troupeaux. 

C*"^) Tout le inonde sait que chaque volume se partage en His- 
toire et en Mémoiresi Cette Histoire consiste dans les extraits des 
Mémoires et les éloges des Académiciens décédés pendant le cours 
de chaque année. On trouve dans ces extraits un ordre et une clarté 
qui manquaient quelquefois aux Mémoires , et des vues nouvelles et 
profondes ajoutées à celles des auteurs. 

l'amour 
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l^amour des talents et des yertas comme totis les ^^^f* 
panégyriques, mais encore qui enrichissaient l'es- 
prit des connaissances lt$ plus relevées , et où les 
ëpines se changeaient en fleui^s* 

» Cet ouvrage, l'admiration du tnonde littéraire, 
embrasse soixante-quatorze années des travaux dé 
TAcadëmie , dont cinquante-cinq ans sont de la mémo 
main, et ont été exécutes en quarante-quatre ans; eu 
sorte que l'on peut dire de ce grand homme , qu'il 
avait été ie dépositaire et 1^ interprète de presque 
toutes les découvertes et du savoir du siècle de 
Louis XIV. ^ 

» Quelle que soit l'immensité de ce travail , le la-^ 
borieux secrétaire ne s'était pas borné aux devoirs * 
de sa place , il avait voulu contribuer à la collée-^ 
tion par ses ouvrages , et n'être pas accusé de n'a*^ 
voir fait qu'arranger les ouvrages des autres. L'as* 
tronomie , la géométrie , etc. , furent les domaines 
savants $ur lesquels il se permit des excutsions. 

n Après avoir enrichi le public de ses produc-* 
lions en tout genre , pendant soixante-dix ans , dont 
quarante-quatre furent sacrifiés à l'Académie des 
sciences , M. de Fontenelle crut avoir acquis le 
droit de se reposer. Mais ce repos ne fut que le 
changement d'un travail pénible en un travail plus 
facile : il prépara l'édition de ses oeuvres qui parut 
en 1742. 

» L'Académie française ne le vit pas plutôt dé-* 
barrasse du secrétariat des sciences, qu'elle lé i^é^ 
clama de nouveau en le nommant son directeur. 
Il était à la cmquante-unième année de son aggré* 
galion : il avait vu renouveler toute cette Compagnie, 
et il n'y avait alors aucun de ses membres à la 
réception duquel il n'eût concouru. Il ouvrit la 
séance publique du 25 août X741 par un discours 
Tome It , 1751 à 1760. * S, ' 
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%757- OÙ la cîi'cohslatiCe dé sa réélection , Pelôge del'Aeâ* 
demie et ses rapports avec ccfle des ^îénces , sont 
tnanîe's avec un aft qui ne le cède en rien à celni 
qu*on admire dansf les production^ de se» pltw 
Beaux jours. Sorti de son difectorat, il s'abandonna 
plus volontiers à de doux loisirs et aUx agréments 
d'une société choisie dont il faisait les délices. 

» II jouissait de celte aimable liberté sî cotfforme 
à ses goûts, lorsqtie nous eûmes le bonheur de 
tious l'asfiocier » ou plutôt de revendiquer sur les 
Académies de Paris une partie du patrimoine qu'elle^ 
iious avalent enlevé. Nous n^éiions encore qu'une 
société formée par l'émulation i et nous nous crû-, 
mes une Académie lorsqu'il nous fut permis de 
nous parer de son nom en l'inscrivant sur notre 
Vofr Précis ^'^^®' ^^ ^^^^ > '^ °® contribua pas peu à réaliser 
tinalyu t. !• nos espérances , et il ne fut pas insensible à notre 
|>a£;c $• établissement : Lu titr» de votre Associé , nous 
écrivait-il , après lequel je n^en prévois ni n^en désire , 
semble me dire , d'une manière très-batteuse , que 
mes compatriotes euw-mêmes , ceux dont je dois 
être le mieux connu ^ ratifient ce que d'autres aidaient 
foie en ma fovenr ; je m'imagine aussi qu'après des 
^foya^es en paj'S étranger ^ je 7nens terminer dans 
tna patrie une carrière toute académique. Devenu < 
notre père par cette aggrégation et par l''amour si 
naturel de la patrie y il nous en « conservé toute 
fia vie la tendresse et l'intérêt. 

)' Ce ne futque danssa quatre-vingt-huitième année 
'^qjue &a mémoire et son ouïe perdirent de leur pre- 
mière vîg,ueur. A quatre-vingt-quatorze ans il lisait 
iBucore, m^meàla lueur d'une bougie , dans les pl-us 
|)etit« caractères : mais tcetie faculté. tomba tout-à« 
coup ^ et, lors méme^que ses sens s'affaiblirent, il 
ti'en coûta;* ses amis que à^y suppléer pour tir-cc 
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À^ sbn génie îès mêmes vemoarces : UlPortrontenëflé i^ét^ 
^tfsq^tf à Ul S^ de sa yid. Malle maladie né précéda 
sa mort. Neuf jours avant U sentît une dintinatioa 
totale de SCS forces , et ptévint ison extinction par 
les devoirs de l'honnéte homme et du chrétien.' 
j&ttéfcu tiCirarere gfamvier lyS^^ h cinq heiires iapréâ 
midi. U iavaic vécu cent ans mbins trente -deut 
jours. 

» M* de FonteneHe » né àveii peu àè passions ek 
IVsprit le pius vaste , dut à cette heureuse corn- 
binarson le degré de considération et dé benheué 
dom H n^a cessé de jouir. Il avait toute la sensibilité 
nécess^Ve pour goûter lès plaisirs de l'amitié; maii 
tioit pas' assez potif ressentir tes malhéui^s qui s*y 
mêlent si fréquemrtient. Il dut atlx sociétés les plus 
choisies conotiire Fes plus aimables > celte politesse ^ 
cette urbanité ^ ces grâces de style q[ui brillent dané 
ées( otivrages les plus abstraits. U rend lui-même un 
hommage éctatant 2r ces aimables modèles de goùk 
et de âeilsïbilité ,| lorsqu'il dit t » Lés personnel 
i> d!e ce rang , lorsqu^'elles «ont nées avec de Tes** 
Il prit) ont une langue parciculiére ^ des expressions ^ 
if des tours que les sayants seraient trop heureux 
» de pouvoir étudier chez elles. Pour les recher-* 
» ches laborieuses 9 pour là solidité des raisonne-^ 
A mems , poilr la force ,- p^ur la profondeur , il 
99 né faut que déé hommes ; pour une élégance naïve, 
t^ une simplicité fine et piquatlte^ pour le sentiments 
>» délicat des cotivehances , pour u6e certaine fleûi^ 
i9 d*esprit , il .faut des hommes polis par lé cdni** 
ft merce des femmes. t> 

» Sorti de Rouen avec ses seuls talents , il leuf 
dut toute sa fortune qui montait à 21,000 livrée 
de rente et So^ooo livres en argents II en fil 
quatre parts dans son testament ^ et mit ail nom« 

S a 
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!^7' hve de w« parents une amîe respectaUe qui kiî 
avait montré de l'attachement pendant les trente 
dernières années de sa vie. 



JSloge de M. J, S. Slodtz ; par M. Dubouilat. 

u Antoine-Sébastien Slodtz» sculpteur dessinateur 
du Roi , associé régnicole de l'Académie royale des 
aciences , belles-lettres et arts de Rouen , naquit à 
Paris le i^' décembre i^gS. Il était fils aîné et élève 
de Sébastien Slodtz , habile sculpteur de la ville 
d'Anvers , et l'un des hommes célèbres du siècle 
de Louis XIY. Ce Grand Roi , dont les bienfaits 
fillaient par-tout au-devant des talents , avait appelé 
|i Farrs le père de notre artiste , et lui avait con- 
£é plusieurs ouvrages importants. 
. » L'exemple du père décida l'inclination du Gis. 
Aux études ordinaires» ce jeune artiste fit succéder 
la lecture des meilleurs auteurs anciens et modernes. 
C'est 'à cette source qu'il puisait la noblesse des 
pensées , la délicatesse du goût , la richesse de 
l'imagination, et cette philosophie douce qui lui a 
procuré une vie heureuse. 

» Il s'appliqua d'abord au dessin , la base de 
tous les arts , dont le but 'est de représenter les 
objets visibles , et il y fit les plus rapides progrès. 
11 étudia Tarchitecture avec le même soin p et joi- 
gnit à ces études importantes celle des mathéma- 
tiques, la clef de toutes les sciences et de tous les 
arts. Cette ardeur à se procurer des connaissances 
accessoires , ne laisse aucune incertitude sur le 
soin avec lequel il se livra à l'étude principale qu'il 
levait choisie. Ses premiers essais furent des entre- 
|jtnses iqud leur importance fait réserver aux pre* 
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teters talenti« Plusieurs fignres en marbre et orne» i/Sf^- 
mems d'architecture qu'il fit pour divers palais , la 
décoration de plusieurs églises de Paris , exécutée 
sur ses dessins , lai acquirent en peu de temps 
une réputation aussi juste que disting^iée. Elle ne 
tarda pas à se répandre parmi les étrangers : le 
Roi de Portugal^ informé de ses talents, i lui conb* 
manda plusieurs grouppes de bronz^ pour des 
églises '^ et une boite de pendule de danse pieds 
de hauteur ^ dont le sujet était le mariage du Prince 
du Brésil et de Tlnfante d'Espagne. 

» Cette princesse y est représentée assise sur un 
trône magnifiquement paré de tapis et antres orne- 
ments traités avec une légèreté singulière. Sur le 
'haut du couronnement on voit la Henommee • qui 
annonce a l'univers cette union brillante ; pnès d'elle 
fiont des génies qui ornent le trône de guirlandes « - 
9t le trône lui-même est soutenu par des !&rasiliens4 
Des médaillons ^ placés sur deâ consçles , représeo'* 
ternies quatre parties du mondequi s*in:téi*essent 
à cet événement. Au milieu est un grand icartouche 
)en «mail avec une inscription relatire au sifjet* La 
pendule est portée s^r un grand socle de marbre 
d'Italie ; les ornements sont dorés à*<yt moulu » . el 
le fond est de lapis. Ce mforceau » aus^i ingënieun 
^ue brillant, fit l'admiration de Paris et de Li%bonue> 
et nliéfîta à son auteur les pkis grands' éloges. 
' *» Lorsque les pitis célèbres artistes sedisputaient 
PhoBîieor d'élever- un» Hôtel-dè-Vilte- digne 4® la 
capitale, M. Slodt>z s*âttiraunedi«tinetion d^autamt plus 
flatteuse qu^i avait un grand nombre d^' cenGprrents 
distingués dont les idées parurent s*éclipseir devant 
Kl grandeur et la magnificence des siennes* Ce prpjei. 
e%t demeuré sans exécution; ; mais le modèle de C9 
laoouipeflt, déposé au Louvre^ y attira une fouleb - 

S. 3. 
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%j5i» 4e curJeitiE : FoMenelle y eondivsh plncÎMiiM Ibh 
l'Acaàémîe française. Le Roi fit traMportec le modela 
àCompiégne et koDora notre artist<e des elogei^left 
l^us flatieiira. Il y joîgnU }e tUre de Dessinauut 
de son fiabinei , place qu^ M, Slodxz « otxufé^ 
§usqu% sa mort. Les dessi^i^ des feues, q0*il a donoé^ 
•«n grand nombre » ont jboiis été e^^^rémement'ÇQâAés. 
On est toujours surpris ifue ce mâni^ homi0« ^p^ 
^KBs ms ouvrages légers rép«fi^i|it tant de fin^^se^ 
tant de grt^ces » s4t dumner à d^ ouvrages plui^ 
Importants tant de nobiesfe « de grikndeur , et un^ 
^ majiestueitse simplicité. 

9f Les einv rages en grand nomlifre q^ni sons sortis 
de «a main fourniraient d^s maiérîaniç Beauoonp 
pins abondants pofir son éloge , si soo unien intima 
fivec M. i^aal Slodt? , sem frér^ , n^av^^it mis ea 
l^ommcin tous leurs talents* Ils décoraient tous les 
pnvrages qui sortaient de l^urs i^t^tiers dé cett* 
inodeste îoscripttOA : ies frères. Slo4i4* 

9» M« J&lodte aveix culiiv»ë le commerce desOrandii 
•ans fi^y livrer cependant ; mais il en avait retira 
cette pelitesap ^\bé^ t cet ^utiage 4u :gr»nd moaiâ# 
([ui nei^s'iipprend qn'à oeMe éeol^. Son «bocd froid 
(écartait la £otd)ç; mais dets amis eboisis tr^ovaieo^ 
^n . liM lêiti ce qui fai( le t^bfurpntff de la sjociétéi 
pn eiceiir sensible et une conversation que sa mémoire 
fiussi oriiée que fideUe rendait agréable et utiioi^ 
|1 savait encourager jusqu'à la mëdic^crité sana 
COmpramettro' la délic^tôssé de soi^ goAt« U métpri-i 
«ait ies: flatteurs au-rdessus desquels il éraît trop 
^levé poiu> qu'ils pussent Jui rfjaire* ÎA n*bonorai| 
qne la v^rtu et les talents qui , selon luij^ devaieni 
ee prêter un appui mutuel. Une tielle vie ér^U une 
aoliée |>réparatton à la mort. L'^inuQcencè A^ môçiura 
dûime seul^ )e droU de Vompuafi^^ fY§c uwquiUUe^ . 
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Uoe maladie qui paraissait peu importauje d'abord, «T'T-J 
4evepu^ plus sérieuse 9 l'avertît de sa fin prochaine. 
Il l^yit approcher en philosophe chrétien , et mourut 
.le a4 décembre 1754 i &gé de cinquante-neuf ans. 
,11 fut inhumé dans la paroisse de Saînt-Gérmàîn- 
l'AlIxerroîi^ , et s^s obiiéque^ hpporées de la pré- 
sence et des larmes des plus grands hommes dé 
.touf^s les Académies* 

>>,$a Majesté dpnua des regrets à sa mort , et 
lipcorda la plac^ de dessinateur de sou cabinet et • 
.1^ pension y nitachée p à M. Paul $lodiz , son frère ^ 
associé comme lui à cette Académie » f^t professeur 
d^ celle de peiutu|:e et sculpture. 



£loge de M» Cunz p premier Médecin du Boi d^ 
Poiogne^ et Electeur de Sfijçe ; Professeur d'Ana- 
iomie et de Chiruvfi^ à Leipsick^ Président 4i^ 
collège de Médecine et Chirurgie de Dresde , des^ 

. académies de Paris ^ Stockholm $t Rouen l par 

M. LiCAT, ^ 

a Jaste-Gpdefroi Oun^ est ué à Kcfanigstein» en i^SdiM 
Misuiè» V^u 1714^^ Ses parents n'épargnèrent rien 
pour Jioa éducation» ^( la dis^ipcUou avec laquelle 
il fit des études rapides annonça la célébrité qu'il/ 
«*^est acqpise. Les lapgpes grecque ». latine 9 française 9 
englaise lui étaient faeailiàr^s , et lui devinrent une 
ressource précieuse pour lire daus les originaux 
eux-mêmes les écrits des anciens et des modernes >, 
et pour tirer de s?s diyers voyages le fruit que> 
sans oe passe-por( nécessaire on se flatterait vaine* 
. Vient d'en obienir* 

. i> Ui yimX Pacisi et regarda cette grande ville^du) 

&4 



Digitized by VjOOQ IC 



( 2"&0 ) 

1758, côle que le plus grand nombre des voyageurs mé- 
connaissent , celui de Putilité et de la solidité'» Il 
s'y convainquît que la chirurgie n'est portée nulle 
part à un aussi haut degré de perfection; îl s'ap- 
> pliqua particulièrement à cette étude , et entretint 

depuis, avec les maîtres habiles qui s'y distinguent, 
une correspondance trés-active. 

'> De retour dans sa patrie ( il avait à peine ringe- 
quatre ans ) il fut admis au nombre des profes- 
seurs de l'Université de Leipsick. Les exercices de 
son école eussent absorbé tous les instants de beau- 
coup d'autres que^lui : il trouva encore le loisir 
d'écrire. Le premier volume qu'il publia roule sur la 
taille ; et je ne fus pas peu surpris de voir que dans 
la discussion des diverses méthodes , un savant du 
fond de l'Allemagne accordait à celle que je suis 
une prééminence que mes compatriotes , témoins 
de ses succès , refusaient de lui accorder. Ce fut 
le principe d'une correspondance que la conformité 
de nos goûts transforma bientôt en une amitié sin- 
cère. Les travaux de M. Gunz lui méritèrent bien- 
tôt des lettres de correspondant de l'Académie 
des sciences de Paris, et successivement des lettres 
d'associé. Il publia successivement des commen- 
taires sur quelques livres d'Hrppocrate. U donna 
une édition nouvelle des éléments de chirurgie de 
Platner , avec des notes. PJatner avait été son maître* 
Les sinus et les veines de la dure-mère , les dis- 
tributions de l'artère maxillaire, celles de la veine- 
porte , l'articulation de la mâchoire inférieure , le 
traitement des diverses hernies, enfin , plusieurs 
maladies de l'œil, furent l'objet de ses recherches «t de ' 
' plusieurs brochures importantes dont il enrichie 
)e monde savant , et il avait alors trente ans aa 
. plus. Ces ouvrages j donc il a déposé des exemplaires. 
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dans notre bibliothèque, nous firent apprécier ses * . ^7*'n 
talents, et il fut aggrëgë à notre Académie en 1746* 
11 était alors âgé de trente-deux ans. 

» Tendre ami , comme l'était M* Gunz , il nd 
pouvait pas être insensible à des engagements plnir 
tendres encore r il épousa cette même année une 
demoiselle que nous ne connaissons, que sous la 
nom de Grâce Gunzine* Les lettres allemandes et 
latines qu'elle nous a écrites prouvent qu'elle étaic 
bien digne de ce nom* 

» La chaire de professeur ordinaire d'anatomie 
et de chirurgie étant devenue vacante , M. Gunz y 
fut nommé. L'Académie de Stockholm , informée de 
ses succès , lui adressa des lettres d'aggrégation. Enfin 
sa réputation parvint jusqu'au trône : elle lui obtint 
seule à trente-six ans ^ auprès du roi de Pologne , 
électeur de Saxe , une place ordinairement dévo- 
lue à une tête blanchie par les années. Le Roi 
ajouta a cette faveur la place de président du collège 
de médecine et chirurgie établi à Dresde , quatre 
ans auparavant , avec la permission de conserve^ 
sa place de professeur , en se faisant remplacer pair , 

deux personnes ; et il n'en fallait pas moins pour 
remplacer M. Guni. La fortune était venu le chci*- 
cher dans son cabinet et au milieru de nombreux 
élèves, elle ne put lui faire perdre le goût de ses 
premiers travaux. Au milieu d'une cour brillante f 
il prépara une édition de Gelse et d'Aétius. Il ne 
laissait éclwpper aucune sorte d'observation sur les 
maladies régnantes , et il en approfondissait la nature 
par Texamen anatomiqùe. Dans un de ces recueils 
se trouvent^ les matériaux d'un traité des maladies 
des sinus maxillaires. 

" M. Gunz, au milieu d'une si fcelle carrière, k 
f eice âgé de quarante ans , fut attaqué d'une fièvre 
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r%758. in^ligo^ 4^ la n^tqr^ d^ çdles qpi ùnt afflige ceu» 
fiçQyinee , «t 4oiijt j'^î donné la description» Il fut 
en peu de jonr^ la yiçtim^ d^ ce terrible fléaa ,. 
#t «loorut U ;2a juin f7$gf oe l{ii«tAiit de tant de 
IMvaox « à B0U epeuse e( à iroî« enfanu , (fa*«ae 
2>i]iliQtIiÀqae nombreiiuse et choisie , une atiperbe 
^x>llectioti d'iesirumenti de cHirurfie ^ un graod 
nom e( «oa e^eoipla à fuirret» 



JF/C5fj9 <rfe M' f^eboulang^r 9 Associé rfe VAcafiémie; 
par M« Puj»oui.iAY. 

ic Philippe Leboulanger ^ Associé de T Académie 

rpy aie des sciences » belies-lettres et art$ de Rx>i3en > se- 

Cjetaire du Roi , malxre des requêtes de la Reine p 

•premier secrétaire et premier cpmpiis de M* le comte 

4« Saiut^Floreutia ». naquit au cQmme«tcenwnt de ce 

;Sièple 9 au chàjteau de Mainnemare t pris de la Ferté- 

en-Rraj. M. Leboulainger » spn père # était avocat 

.et procureur fiscal de M. le marquis de Sommery ;. 

.ison fils pa^sa $es premières années k la campagne 

au milieu des travaux agricoles* Ce fut à cette 

.eçole du travail » de la tempéraupe et de. la sim-^ 

p^çité des mœurs » que son &me acquit cette con* 

sijstance fermq qu'elle conserva depuis* Il annonce 

,dès .ses premières atmées un eaprjt vif et pénétrant». 

ce qui' détermina un 4^ ses parents % professeur^ 

^ea droitdansT Université de Paris 9 àTattirer auprès 

4e lui et à se charger de son éducatioq^ Aux études. 

ordinaires qu'il li^i fit faire avec 3oin^ il fit suc*^ 

céder un cours ^de droit. 

' I? Au sprtir de se% études il fut placé 'Chez . noi 
ijotaire I ou il se fit estimer ]par la justesse^ d.e son^ 
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des aemim^nts et «a bonne conduite. 

f» M. Le^ Sachet^ $on oncle » premier secrâair^ 
de M» de la Yrillère , alor^s çecréiaire d'Etat j eharmiS 
des hoas cépuMgni^Ci 4{n'op lui r^pdaitdeson neveu , 
le prit avfc Lui ^ ]poiir le seconder da^a «loa traYail,» 
he jenne Boplanger répondit ^i }>ie^ à ae^ ynea^ et 
se fit connaître ai av^ntai^iisemept de M. de to 
YriUère , qo'à la mort de M. Sachet , ce jnipiatre 
loi donna sa place t quoiqu'il o^eÀt encore qoe yingt- 
sept ans. 

» Après la mort de M» de la YriUère » M# le eomta 
de Saint-Florentin , sonfils^ lui ajanc snccéd^ dane 
la place de secrétaire d*£tat, non-seulement U con- 
serva à M. LeJboplanger c^Ue de secrétaire» maif 
il j ajouta encore celle de premier commis de l*m 
de ses bareaux. 

>» Oq sait quel poids immeoseices postesjde confiance 
imposent à ceux qiû les occupent: plus exfosés àMm- 
portnnité des solliâteurs , auxsëdnciions de toutes lee 
espèces j parce qu'on les suppose moins inacceasibles 
que le maitre^ pour ue dAuner apcnne prise mx 
efforts multipliés de TinterÀ et de l'ambition, H 
faut que l'&me d*un premier coannis soit entouré^ 
d'un triple airain. Ce n'est qu'eu repdaut sou tra« 
Tail pénible qu'il parvient à alléger celui du ministre» 
Jl faut que sa aévérité écarte les frelons de Cour 
ai adroits à se mettre à la place dea citoyens utiles ^ 
que son jugement distingue le talent modeste es 
les droits que la justice réclame au milieu d'une 
foule d'intrigants toujours actifs à se produire. 
M. Leboulanger était îbomme qui convenait à sa 
place. Sa franchise austère faisait no contraste frap« 
pant arec la souplesse des flatteurs , et elle écartait 
)a fpule avide pour up laisser approcher que l'homme 
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tyMf. ^tîie î^ l»Etal, ttnîquemeni sensible an Lien puBlîe 
et. à la gloire du Roi , inséparable de celle du 
Ministre , il trouvait sa récompense dans la pureté 
de ses vues et la confiance de son protecteur. 
' » Après le bonheur de jouir de l'estime du Monar- 
que et du Ministre , rîem ne le touchait phis vive- 
ïijient que l'amitié et le commerce des gens de 
lettres. Né avec assez de goût pour la rechercher ^ 
ayant acquis assez de lumièreâ pour la mériter , 
son ^éle pour le bien public contribuait à la lui 
rendre plus chère. 

» Dès qu*an petit nombre d'amateurs eut formé 
te projet d'établir dans la capitale de la Neustrie une 
association pour cultiver les sciences, les lettres et les 
arts , il employa , pour la faire réussir , un crédit 
dont il était avare ; et l'Académie, établie par les 
lettres patentes les plus honorables , crut lui devoir 
tine place d'associé. Il y parut extrêmement sen- 
sible , et ne laissa échapper aucune occasion de lui 
donner des preuves d'an sincère attachement. 
• » Vers la fin de décembre 1757 , il fut attaqué 
de la maladie qui le conduisit au tombeau*. Il vit 
approcher la mort avec les sentiments d'un chrétien 
'et la fermeté d'un homme irréprochable. Après 
trente années passées dans les emplois , il n'avait 
nullement .augmenté sa fortune; il ne laissa que 
le peu de biens qu'il avait recueillis de la succès* 
«ion de M. Sachet , son oncle : exemple rare dMn^ 
tégrité^ digne des plus grands éloges» 
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Blogû de M, Vahbé Guérîn » ancien Secrétaire de 
l* Académie ; par M* Lecat» 

€c Pierre Guerîn naquit au village de Fresnay-le-, ^ 
Puceux , près de Caen , le 19 juin 1692. Jean Guérin 9 
son père, avait des connaissanf es daus l'exploitation 
des bois , elles lui fournirent des ressources suffiT*- 
santes pour élever huit enfants^ dont quatre garçons ; 
Pierre était l'alné» 

» Un ecclésiastique voisin se , chargea de lui en- - 
seigner les éléments de la langue latine. Les progrès 
rapideis de l'élève payèrent le maître de ses peines 
et encouragèrent le père à faire violence à sa for- 
tune pour le soutenir dans une carrière si bien 
commencée. Il fut bientôt en éiat d'être envoyé 
dans l'Université de Caen , où de grands maîtres 
et beaucoup d'émulation développèrent un naturel 
heureux. Il servit lui-même à exciter Tardeur de 
ses condisciples , par sa supériorité dans tous les 
genres qu'embrassent les écoles» Il fut comme en* 
chanté du spectacle imposant que lui offrit la phy- 
sique : il en doubla le cours et passa à Pétude de 
la théologie. 

'> Il est des élèves distingués qui, devenus émulée 
de leurs maîtres , enseignent l'après-midi ce qu'ils 
ont appris le matin : le jeune Guérin fut de ce nombre. ' 
II compta au nombre de ceux auxquels il faisait 
des répétitions, M. Pabbé de laFarre, peu-à-près 
evêque , duc et pair de Laon. Ce seigneur , de* 
venu docteur de théologie , procura les moyens 
d'obtenir le même titre à celui auquel il devait ses 
#uccès. M. Guérin soutint seé examens et ses actes 
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*7^d« publics d'nne manière si brillante , que les profes^ 
seurs de l'Universitë désirèrent de l'avoir pouf 
eoUégue» M. de la Farre tenta de son eôié de s'ai« 
tacher son doctenr. Il refasa l'un et l'antre de ces 
ayantages. Ne timide et modeste , il n'aspirait qu'à 
une aisance médiocre et au bonheur de se livrer 
en liberté à son gotit pour l'étude. 

*» M« l'évéqué de fiayeux avait les yeux ouverts 
BUT ioui les gens de mérite de son diocèse : il fut 
charmé que M* Çuérin restât k Caen, et lui confia 
la direction dti monastère des Petites Bénédictines ^ 
congrégation singulièrement distfnguée. M, Guérin 
jouissait dans la solitude de fa liberté qu'il ché- 
rissait; mais cette félicité ne fut pas de longue durée. 
Le digne prélat qui l'avait plaéé mourut ; M. de 
liOrraine qui lui succéda avec des opinions différentes 
de celles de son prédécesseur, trouva de l'opposition 
chez les Petites Bénédictines : ou l'attribua au direc- 
tenr, qui vint chercher la paix dans le diocèse dà 
Rouen. 

99 Les lettres avaient procuré & M. (îuérin Fétat 
dont il jouissait à Caen , elles furent de nouveau 
aa ressource. U avait refusé une chaire de théologie , 
la nécessité lui ûi accepter une place de répétiteur 
dans une pension. Il s'associa ensuite avec plusietirs 
ecclésiastiques distingt^s pot» en élever une bien 
aupérieure à la précédente. 

»» M. Guérin ne tarda paj ]i être connu : il devînt 
le directeur des Jacobines , de Saint-Joseph et dé 
l'hôpital général , fonctions qui lui procurèrent une 
honnête aisance. IJn des premiers magistrats dé 
cette ville, le parent des Oorneille et l'héritier de leur 
amour pour les lettres y j Contribua par une pension* 
» M. Guérin fut nommé à la cure de Montéroliec 
> près Rouen ; mais il préféra sa liberté et continuai 
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t3e se livrer k son goût pour Pëmâe. *ï(ttiiéi léi ti6§i' 
«ciences avaient ^dcs chârttieô pour lui : la bôta^ . « #^ 
nique fut le principe de sa liaison âveô JJt. de lu [J^a^ti e * 
Roche , qai possédait ud jardin agréable et desCtri^ t. i , pages 
à cette e'tude , an faubourg Bouvreuil. i ^ 6 et 7. 

'^ Dans le même temps Yé<iàl& d'ânâtôiiiie totiiT 
mençaît à se montrer au grand jour tfprès avoir éiê , 
obligée de se cacher dans les souterrains , {ifécaudoa 
que les préjugés du peuplé rendaient nécessaires. 

» M. Guérin forma le projet d'cTnlr plus particu- 
lièrement dés hommes ^lii cUltivaiétit des science^ 
si voisines et si analogues par leur bût : iiy réussit,* 
et la Sodiéié académique » née de cette harmonie » 
le notnma sdti secrétaire. <^uànd elle fut (îe venue 
ffssez nombreuse pour en avoif deux , il fut notnme 
le secrétaire des sciences. 

» Ce savant estiiha'blë avaft béâucbup êotUfibiiê 
h la formation de l'Académie , celle-ci eut le bon-^ 
heur de coopérer à son avancement. Ses confrères 
le firent connaître à M. de Tavannes p qui le nomma 
Access! vemen» vice - pf ôûiététrf dé sôû oflicià&éy 
en 1 742 , chanoine de la cathédrale en 1 745 , et 
promotënf en 17W. Ces oôutesnit devoirs érigà- 
gèrent M. Gu^in dans l'étude du droit eaiicrn. rf 
«*y Irvf a Èrrtt une a^i^Heatîoh sùttinhAnë § et mtsii^ \ 

tant son travail beaucoup plus sur son zèle que suc 
ses forces , sa santé s'en trouva altérée. Il devint 
d'utte sensibilité si grande que la moindre intérêt- 
pérîe do l'âir , un • simple bruit înopîné le jétdré 
dans une vive agitation. H fut sujet à de fréquente* 
dovléiftar arthritiques et rhumati^mates qui pré* 
dÀiitfif ent un tremblement gén^éral dans ses mem-» ^ 
bres. Il commença dès 1750 à venir moins assi-' 
duemcfnt à nos assemblées ^ et n'y reparut pht» 
depuis le 23 novembre 1751. Il demanda alors fftt 



Digitized by VjOOQ IC 



(aS8 ), 
^759» su(K;esseur qui cependant ne lui fut accordé que 
le 8^ août 1752, On se doute Jbîen qu'il eut une 
grande part à ce choix C)^ et il avait pour hi pre- 
mière fois consulté la voix de Taoïitié bien plus 
que les intérêts de l'Académie. 

'» Ses jours ne furent plus désormais, qu'un tissa 
douloureux de maladies et de conyaleçcences im- 
parfaites ^ tous les secours furent inutiles, la fièvre 
s^alluma et acheva de ruiner cette frêle machine*. 
Il se fit administrer les sacrements le samedi , veille 
de Pâques , et le lundi , à deux heures du matin, 
cet homme de bien n'existait plus. 

» Ses talents ne furent que l'ornement de ses 
yertus sociales ; sa vie privée fut en tout digne 
de son état. Il eut des amis , et sut les tnériter par 
une complaisance facile et une sensibilité ou'il paya 
souvent de son propre bonheur* 



Eloge de M. Leprinçe , Sculpteur ; par M. Lecât. 

. « Claude Leprioce naquit à Rouen, le 28 avril 1 678, de 
Jean Leprinçe , C^f) sculpteur, et de Jeanne Duhamel. 
Cette famille compte à Roueii , cinq cents ans de 



(*) M. Lecat fut son successeur. Il était bîen digne , par se» 
gr»B<ls talents et son zèle ^.d'occuper une place que M» l'abbé 
Guérin avait rendue si difHciU & remplir; 

(*'^) Il nous reste un morceau câtioié de ce «culptenr s c'est 
rjmage de la Vierge que Ton voit i la porte Saint^Hilaire, du côté 
de la Ville, 

^ L'ainé des enfants de Jean s'est établi à Strasbourg , où il ar 
mérité une pension de la Ville. 

bourgeoisie 
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Ixmrg^OÎsH) dans l'^exercice des arfiiliWrami B^il ^V^ii 
est des titres pi as fastueux il en est peu de plus. 
1iotiora]blcts. Claude » aii sortir de ses études f 
se livra sans réserve à celle de la sculpture. Son,, 
père fut son prethier instituteur » et ne l'envoya à. 
]Paris que lorsqu'il fut en état de p)rôfîter des leçons 
et de l'exemple des plus grands maîtres, il y fit dé 
rapides progrès » et fut uU des artistes choisis en 
1708 pour les travaux de la chapelle de YersailleSii 
Ce. grand ouvrage dura tifois ans ; le Roi lui eu 
marqua sa satisfaction par une pension que les mal** 
heurs de/ la guerte ont fait supprimer^ 

»9 La mort de Jean rappela son fils à Roueû it 
son projet était seulenient de terminer lés entre-^ 
prises de son père pour, retourner ensuite à Parisà . 
Les circonstances en décidèrent autrement » et notre 
jeune artiste se troi^va chargjé d'tin si gx^nd nom* 
bre d'ouvrages qui se succédaient sans interruption » 
qu'il se dét^mina enfin k se fixer dans sa ville natale | , 
mais il ne pef dit pas de vue la capitale des beaux arts* 
Tonales ans il retournait à Paris revoir ses maîtres et 
retremper en quelque manière son génie dajaa les àte^ 1 
li^rs les plus fameux* Il y fit l'acquisition du cabinet, 
d'un sculpteur habile qui contenait en terre cuite les ^ 
ëtudes des plus grands maîtres. U consacra à l'aug*^ 
mentation de oçtte coliectieft tQUte l'aisance que lui 
]^ocurèrent ses talents* - r. -, 
. » £n 1725» il épousa MUe^l^adeleiBe {>ucé, filU 

<i j I I t M m lin ( I ■■■ ' < ■ I ' '" ! ■ * 

. Uii.fntre> engagé dans l'éUt ecdéftiastique^ s'est distingué dant 
b^peinture* . • ' .. • 

. \Jn sculp^nr ie la même faniîlle fut employé par la t!2«arine i. 
la décoration de «es magniËques palais... 

Enfin >, une. fille de Jean s'est fait connfiitrt en Angleterre paiç 
des ouvrages estimés^ . . v 

Tome Jr^ 1751 & 176e* t" 
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l^^d* ^tto netsire de Rouen , dont il n'a pas en df^en&nts g 
e^'^tui Ini a survécu. 

V» Xaboriçttx antant qu'habile, et d'une probittf 
aiSi^Are ,. M>. Leprinee UK^rila l'estime des personne» 
lésiphi^ considëtables de cette Tilte* II suffira de 
GtHirlB&TioarsdelfM^déeasvilIe^ delaBourdonnaye, 
de CormouKfis^ de yalicfnervUfo» pour donner 
tiâe id<^e àe Ik dîgfftit^ et du mtfiîie de fies pro- 
tecteurs. 

fi Indi^pendamment ié béanooap d'embellisse- 

' tùe^Ms cfu'il exécma dians des maisons particutiéres , 

^à la ville et à la campagne , on ïui doit les belles 

11757- à^uipfures du Palais , celles de l'une ieé grandes 

.'1743» satlec^' de la okambre des comptes , celles de la 

;i749. porte Gtiiftautne - Lioti^^ et la belle chaire à prêcher 

de' lli' pHroisse Saiiit^Mkli«K Ses talents tuf susci'*' 

tèt^titdesfUoùx : il^essâ^fa un procès relatiremént à 

ce dernier outrage^ et te gagna avec intëréts et 

iéjpens. 

• *f Les tTavathC de la chambre des comptes forent 
l%jccïision d^iiné autre affaire dans Plnstance de la* 
/qo elle OU' avança que Mèsaiéiits de^ cette Gk>ur 
Paient ettrdmemeqt Av^ontenls de )ui^ Il se con-* 
tentia de d<emandep ei 4t obtint de M. de TaliquerYtlte » 
un eertlficàt qui exprittiàtc olàiréaneïit la satisfaetiou 
de s* Compagnie^ M, éè'Vàliqtiérvîtte joignit à ce 
témoignage dicté par la justice» PoblîgeÉiiice de 
ftlt»è 'sigil^et lé ngtéuiré' cettfficiat fW un grand nom- 
J9ie de' 'Magistrats ^des' ptos notables* Munrdtr cette 
pîèée , M. Leprince' écbtrta froFdeméHt lès' încul- 
paiions dont on essayait de le charger j et , pour' 
ilbtfl^ réponse il la présenta a tî président/ ta lecture 
-d'une apologie aussi amhentfguè ferma IW'bouche auif 
i^hv1e\tk t et M. Leptince jgagna son procès areo 
lilépeDs et dommages. 
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( »9» ) 

»> L'Académie , fondée en i744> cherchant à «e 175 j». 
fortifier par de nouvelles aggrégations » jeta lés 
yeux sur M. Leprince^ et, le 7 mai 1748, Pinscipi-^ - 
vit au nombre de ses membres. 

» M. Leprince travaillait beaucoup plus pour la 
gloire que pour Tintérét ; c'était le motif de cette 
attention , je dirai presque minutieuse , avec la- 
quelle il finissait ses moindres ouvrages. Avec uu ' 
desintéressement pareil sa fortune ne pouvait être 
que médiocre ; pour y suppléer on lui conseilla 
de mettre son bien h fonds perdu : « Ce que j'ai 
acquis par mon travail , répondit-îl , je suis le 
maître d'en disposer ; mais le bien que j'ai reçu 
de mes pères , appartient à mes neveux, » ' 

" En 1757 , notre confrère fut attaqué d'apo- 
]plexie , fatal avertissement qui lui laissa toutefois 
«ne trêve de deux ans. Pendant cet intervalle sea 
attaques se renouvelèrent ; enfin une maladie de 
quinze jours le conduisit au tombeaii , le ^5 août i75S> 
Il était âgé de quatre-vingt-un ans. 

»f M. Leprince était né avec une grande droiture 
et une grande franchise. Fort d'une conscience irré- 
prochable , il disait quelquefois des vérités austères, 
qu'il assaisonnait communément d^ sel de l'épi-^ 
gramme. Officieux , obligeant , il eut des amis ; il; 
les choisit avec discernement , et mit tous ses soina^ 
à les conserver. >*s 



Fin 9v Tome sacoNiK. 
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porté par M. de tSqumges , a3i. 

^n quel genre de poésie les Français sont-ils supérieur^ 

aux^Anciens ?'Frix remporté par M. de Teulières ^^ 

254 
Quelle est la cause des, tremblements de terre ? Prix; 

remporté, par M. Isnard^ 240, 

'Çqn^ment et ^ quelles marqi^s les moins équivoques^ 
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pouvons-nous reconnaître les dispositions que la nùiur$, 
nous a données pour certaines sciences ou pour cer^ 
tains arts plutôt que pour d'autres ? Prix remporté 
par M^ Vahbi Bellet , a4l 

P o fi s I B. 

Çyde sur l^étaèlissenient de P Ecole de Dessin de Rouen ; 
Pièce qui a remporté le prix; par M* Germon » 

a46l 
Memercfment à V Académie ; par le même 9 ihid 
Le Goût et le Caprice \ par M. l'abbé Fontaine i^ 

Éloges historiques^ 

Eloge de M. Pigou ; par M. de Pre'magny , aSr 

•- Du P, Dumoustiery par M. l'abbé Saas ^ 254 

-— Du P. Mercastel; par M. Lecat ^ 256 

*r^ De M. de Mojencourt ; par le même » 260 

r- De M. de Sacy\ par M, Duboullay , 26a 

•— De M, Dubocage^de^Bléville ; par M. Lecat^ 264 

if De M^de Fontenelle ; par le même» 268 

— De Af. Slodtz ; par M. DubouUay » 276 

r— De M. Gunz ; par M. Lecat , 279 

f De M. Lehoullenger ; par M. DubouUay » 28a 

r- De M. Uabbé Guérin ; par M. Lecat , 285 

■rr^ De M* Leprince \ par le même ^ ^^^ 
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